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Fais ce que dois

la rinétéo: légères chutes de neige. Les tempéra­
tures se maintiendront entre moins 8 et moins 12. Aperçu 
pour dimanche: généralement ensoleillé.

25 CENTS

Radicalisation ou électoralisme

LeRCM entre gauchistes et modérés

Léa Cousineau

par Bernard Descôteaux

Les secousses qui ont agité le Ras­
semblement des citoyens de Montréal au 
lendemain du congrès qui a mis en veil­
leuse la “critique socialiste de la ville’’ 
qu’on lui proposait en novembre se font 
encore sentir. L’aile gauche et l’aile mo­
dérée poursuivent un débat discret à l’in­
térieur du parti.

La tension est évidente dans le conseil 
général et au sein du caucus. Mais il n’y a 
pas lieu de craindre l’éclatement du 
parti, tout au moins à court terme. Le 
consensus qui unit les militants est suffi­
samment solide pour écarter une telle

perspective.
A plus long terme cependant, advenant 

par exemple que le RCM soit porté au 
pouvoir, il pourrait y avoir éclatement si 
le débat n’est pas tranché car finalement, 
c’est la stratégie de prise du pouvoir que 
s’efforce d’arrêter le RCM: mettra-t-il 
l’accent surj’électoralisme ou sur le mi­
litantisme nécessitant une forte implanta­
tion dans les quartiers.

Ce sont les conclusions ou on peut tirer 
des derniers mois au RCM, conclusions 
qui sont confirmées et nuancées, lors 
d’entrevues accordées au DEVOIR, par

la présidente du parti, Mme Léa Cousi­
neau, et par quatre conseillers, Paul 
Cliche, Gaétan Lebeau, Michael 
Fainstat et Ginette Kéroack.

Les tensions actuelles ne sont pas nou­
velles. Paul Cliche admet qu’elles exis­
taient à l’état latent depuis la formation 
du RCM, mais le document présenté par 
l’exécutif au congrès de novembre les a 
fait surgir au grand jour. D’autres diront 
que ce document les a fait naître.

Chose certaine, les auteurs de ce fa­
meux document, qui proposait de recon­
naître que le programme est avant tout

une critique socialiste de la ville et non 
pas une simple accumulation de mesures 
réformistes, reconnaissaient eux-mêmes 
l’existence de tensions dans le conseil gé­
néral. En congrès, on a aussi assisté à de 
vives discussions lors de l’adoption du 
programme, sur la question de savoir si 
le programme devait parler de travail­
leurs ou de citoyens. ,

Mais dès sa formation, le RCM ayant 
dû consacrer toutes ses énergies à la cam­
pagne électorale du 10 novembre, les dé­
bats naturels dans un parti aussi jeune et 
formé de groupes differents furent repor­

tés à plus tard.
A la suite de nombreuses discussions 

avec des membres du parti, une chose ap­
paraît certaine: il n’existe pas au sein du 
RCM de factions et de groupes organisés 
qui représentent des tendances claire­
ment identifiées, avec des porte-parole 
reconnus. La présidente croit qu’avec le 
temps et l’action politique, un ajuste­
ment s’opérera. Les deux tendances qui 
s’expriment actuellement viendront qu’à 
disparaître ou à s'identifier clairement.

En fait, le débat en cours résulte direc- 
Voir page 6: Le RCM

La Ligue arabe 
tente d’arrêter 
la tuerie au Liban

BEYROUTH (par AP et AFP) - La 
Ligue arabe va intervenir dans la guerre 
civile libanaise, a-t-on appris vendredi, 
tandis que miliciens chrétiens et musul­
mans continuaient de s’affronter à coups 
d'obus de mortiers dans les quartiers ré­
sidentiels de Beyrouth, faisant une tren­
taine de morts hier.

Des explosions pouvaient être enten­
dues dans le bastion chrétien d'Achrafyeh 
et dans les faubourgs musulmans de 
l'ouest de la capitale. De violents com­
bats ont été également signalés autour de 
l'hôtel Holiday Inn et dans le centre des 
affaires. Plusieurs incendies se sont 
déclarés.

■ La neige et le vent pa­
ralysent tout l’est du pays

— page 3

Dans les milieux palestiniens bien in­
formés. on indiquait que M. Mahmoud 
Riad, secrétaire général de la Ligue 
arabe, est attendu à Beyrouth dans un 
proche avenir afin d'essayer d'obtenir un 
cessez-le-feu durable entre les factions ri­
vales.

On ne sait pas encore quelle forme 
prendra cette intervention de la Ligue 
arabe: un envoi au Liban ce contingents 
armés des pays membres ou une initia­
tive purement diplomatique?

M. Riad avait déjà tenté, sans succès, 
au début de la guerre civile de faire abou­
tir une mission de médiation.

A Zahlé, des échanges de tirs sporadi­
ques se poursuivaient dans la soirée, 
après uneibrève accalmie en fin d'après- 
midi.

La frontière libano-syrienne a été fer- 
tnée pour une durée indéterminée, en rai­
son de l'insécurité qui règne sur la route 
Beyrouth-Damas, a-t-on appris hier matin 
de source bien informée.

Les autorités syriennes et libanaises 
ont pris cette décision d’un commun ac­
cord en raison des barrages établis par 
des groupes armés, dans la région de 
Masnaa (poste frontière libanais).

Sur le plan politique, le ministre de

l'Information irakien, M. Tarek Aziz, ac­
tuellement au Liban en tant qu’émissaire 
du général Hassan Bakr. chef de l’État 
irakien, a exprimé'Tinquiétude que TI- 
rak ressent à l'égard des événements dou­
loureux que connaît le liban”, après 
s'être entretenu avec M. Soleiman Fran- 
gié, président de la république, et M. 
Rachid Karamé, premier ministre.

M. Rachid Kramé a de son côté, quali­
fié “d'initiative fraternelle'' la démarche 
irakienne. “Les efforts, a-t-il poursuivi, 
sont actuellement concentrés sur les re­
vendications en relation avec la réforme 
dans tous les domaines, en prélude l'élar­
gissement du gouvernement où toutes les 
parties pourront, grâce à leur coopération 
réciproque, réaliser un programme et se 
mettre d’accord avec la résistance pales­
tinienne sur la base du mémorandum 
présenté par l’O.L.P.”.

En vertu de cet accord, les sièges parle­
mentaires seront répartis à égalité entre 
chrétiens et musulmans (à l'heure ac­
tuelle le rapport est de six chrétiens pour 
cinq musulmans).

Ce n'est plus le président de la républi­
que mais le Parlement qui aura le pou­
voir de nommer le premier ministre. Les 
attributions de ce dernier seront élargies 
au détriment du chef de l'État. D’autre 
part, les réformes économiques et socia­
les préconisées par les musulmans seront 
entreprises.

En revanche, les chrétiens recevront 
l’assurance que le Liban ne sera pas 
englobé dans une grande fédération 
arabo-islamique. De plus, la Syrie garan­
tira le respect par les fedayine palesti­
niens de la souveraineté libanaise et des 
accords concernant leur présence au Li­
ban. Quant à la France, elle s’est engagée 
à garantir un règlement négocie du 
conflit interne libanais et à pousser ses 
partenaires du Marché commun à inves­
tir au Liban afin de renflouer son écono­
mie chancelante. De leur côté, les États 
arabes pétroliers participeront à cet ef­
fort de reconstruction.

En attendant, le Liban risque d’être 
“chyprianisé" si les combats se poursui­
vent dans ce pays: telle est la crainte 
exprimée par M. Raymond Eddé, chef du 
parti au Bloc national libanais, actuelle­
ment en tournée d'information aux États- 

Voir page 6: La Ligue arabe

■

Les joueurs des deux équipes soviétiques qui affronteront huit équipes de la Ligue Nationale ces prochains jours ont tenu un exercice de 150 
minutes hier, au Forum. On voit ici les joueurs de défense Vladimir Luchenko (3) et Cennadi Tsygankov (6) de l’équipe de l’Armée Rouge 
s’interposer contre l’attaque d’un joueur des Ailes de Moscou devant le filet de Vladislav Tretiak. L’équipe de l’Armée Rouge s’envole aujour­
d’hui pour New York où elle disputera le premier match de la super-série demain soir contre les Rangers. (Téléphoto PC)

Les époux Rosenberg étaient-ils 
condamnés dès avant leur procès ?

NEW YORK (AFP) — Vingt-deux ans 
après l’exécution de Julius et Ethel Ro­
senberg, leurs deux enfants, Robert et 
Michael relancent l’affaire: “nos parents 
ont été victimes d’une machination politi­
que, proclament-ils. Nous voulons leur 
réhabilitation”.

Les deux frères viennent de faire pa­
raître un livre: “Nous sommes vos fils”, 
qui est un recueil de la correspondance

de prison de Julius et Ethel, qui réaffir­
ment à chaque page leur innocence.

De plus, à la demande des frères Ro­
senberg, les premiers documents, jusque- 
là secrets, du procès qui abouti à la con­
damnation à mort du couple, commen­
cent à paraître dans la presse. Rendus 
publics au nom de la Loi sur la liberté 
d’information, ils démontrent, disent les 
deux frères, que les autorités d'alors ont

décidé la mort des Rosenberg bien avant 
la fin du procès.

Ces archives, émanant du FBI, de la 
CIA et du départment de la Justice, révè­
lent notamment que le gouvernement es­
pérait obtenir de ceux de la presse appe­
lait à l'époque “Les Espions rouges . un 
aveu de culpabilité pour échapper à la 
peine capitale.

Edgar Hoover, chef du FBI, suggéra en

1958, trois semaines avant l'arrestation 
d'Ethel Rosenberg, que celle-ci fut pour­
suivie. Cela incitera son mari, déjà 
emprisonné, à confesser son rôle d'es­
pion, écrivait-il au ministre de la Justi­
ce". trois ans avant la double exécution.

Par la suite, quand Ethel fut condamné 
à la peine capitale, il intercéda vainement 
auprès de 1 Attorney General pour que 

Voir page 6: Les Rosenberg

.L’année politique à Québec (2).

Les oublis de M. Bourassa et de son bilan en rose
par Gilles Lesage

QUEBEC — Depuis 1970, M. Robert 
Bourassa a pris l'habitude de publier un 
long bilan de fin d’année qui rend compte 
de façon dithyrambique de ses réalisa­
tions, alignées sur des dizaines de pages. 
A Ten croire, tout serait parfait ou pres-

3ue. et ce n’est pas à lui qu’il faut deman- 
er de jeter un peu d’ombre sur cette vie 

en rose.
Plusieurs commentateurs ont déjà re­

levé des points faibles ou des signes évi-
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dents d’enflure verbale. Il n’est peut-etre 
pas inutile d’en relever un certain 
nombre d’autres, avant de tourner la 
page de façon définitive.

Non seulement le gouvernement est 
loin d’avoir rempli ses généreuses pro­
messes du discours inaugural de mars 
dernier, mais il n'a même pas épuisé les 
projets de loi qui étaient pourtant inscrits 
au feuilleton.

C'est ainsi que la loi constituant la So­
ciété du parc industriel et commercial aé­
roportuaire de Mirabel, inscrite au nom 
de M. Guy Saint-Pierre depuis le 19 mars, 
se fait toujours attendre.

C’est ainsi également que le nouveau 
code du travail, promis depuis trois ans. 
inscrit au feuilleton depuis le 6 mai. d’a­
bord au nom de M. Jean Cournoyer. puis 
à celui de M. Gérald Harvey, est toujours 
quelque part entre le Conseil consultatif 
du travail et les officines ministérielles.

La loi sur la protection de la jeunesse 
subit également un délai appréciable, 
mais qui semble justifié, la commission 
parlementaire s’apprêtant à en améliorer 
la teneur.

Mais l'on ne sait ce qu'il advient de la 
loi concernant les sociétés de développe­
ment de l'entreprise québécoise 
(SODEQ). annoncée dans le discours du 
budget de M. Garneau et inscrite au feuil­
leton il y a quelques semaines.

De la même façon, le ministre de la

Justice, M. Gérard-D. Lévesque, 
porter à son nom un projet sur Vorga 
tion judiciaire, présente comme le

a fait 
ganisa-

presente comme le pre­
mier fruit issu ou livre blanc de M. Jé­
rôme Choquette. Mais il faudra attendre 
à l’an prochain pour cette première ré­
forme timide.

Le projet de loi 67 modifiant la loi sur 
Tassurance-stabilisation des revenus agri­
coles s'est bien rendu à l’étape de la deu- 
xièxe lecture, mais il est resté là. pour

des raisons inexpliquées. Quant au crédit 
forestier, il est devenu loi, mais elle est 
encore inopérante. Et la Société québé­
coise d'initiatives agro-alimentaire 
(SOQUIA), entrée en vigueur samedi der­
nier, n’a pas encore de président et d’ad­
ministrateurs qui. assure-t-on au 
DEVOIR, seront nommés en début d'an­
née prochaine.

Le gouvernement a bien fait adopter en 
fin de session la loi concernant le finance­

ment des partis politiques, mais il n'y a 
que M. Bourassa pour oser prétendre que 
cette mesure, si bénéfique soit-elle, met 
fin aux caisses électorales occultes.

Quant à M. William Tetley, il n'a vrai­
ment pas de veine. Non seulement un 
rapport qui porte son nom a-t-u été gardé 
sur la tablette pendant un an, mais deux 

les

au sommaire*-^
■ Théoriquement, l'ADAC 
n’en a plus que pour huit 
mois
■ Deux règlements de 
compte reliés ? la pègre 
montréalaise -page 3

■ L’année culturelle au 
Québec: un éditorial de 
Michel Roy
■ Le véhicule neuf de la 
diplomatie canadienne; Bi­

centenaire et pureté: les 
bloc-notes de Georges Vi-
gny —page 4

■ La super-série: la LNH
devra conserver son origi­
nalité — page 13

■ Place Laurier passera 
sous peu aux mains du 
groupe Canadien Pacifique

— page 15

rapport qui porte son nom ;
' able

de ses projets les plus chers sont encore 
dans les limbes.

A titre de ministre des Institutions fi­
nancières, il avait proposé l'an dernier 
une loi protégeant les acheteurs de mai­
sons neuves et de terrains. Elle a été 
oubliée. Son successeur, Mme Lise Ba­
con, a fait de même, et le projet est tou­
jours sous étude.

Oubli encore plus large: l’assurance- 
automobile. Le rapport Gauvin, après 
avoir fait l'an dernier l’objet de nombreu­
ses séances en commission parlemen­
taire, a subi les foudres des courtiers et 
des avocats, et M. Tetley n’a pas réussi à 
trancher le dilemne. Mme Bacon n'est 
pas pressée non plus, encore qu elle ait 
récemment affiché ses couleurs récem­
ment en s’en prenant au régirm. “socialis­
te" qui prévaut à ce chapitre en 
Colombie-Britannique. Le “no fauit" 
obligatoire et étatique, ainsi que l a sug­
géré un comité de hauts fonctionnaires, 
ce n'est certes pas pour demain au Qué­
bec.

Si les ministres n ont même pas le

temps ou la volonté de faire adopter leurs 
propres projets, comment peuvent-ils 
etudier ceux des députés? C'est ainsi 
qu'en présentant depuis deux ans un 
“biH" pour généraliser, la formule Rand 
(retenue syndicale obligatoire) et le syn­
dicalisme de cadres, M. Robert Burns, du 
RQ, ne se fait pas d'illusion sur l’issue de 
son initiative. Le député indépendant 
Guy Leduc n'a pas eu plus de veine avec 

Voir page 6: Les oublis
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>4 la défense 
de la jeunesse
r CITE DU VATICAN (AP) - 

Dans son message de Noël, le pape 
Paul VI a pris, jeudi, la défense de 
la jeunesse, déclarant que ses pré­
décesseurs possédaient “une sa­
gesse insuffisante” et avaient 
transmis aux jeunes d’aujourd’hui 
“la folie de la guerre pour le pou­
voir”.

Le souverain pontife, qui 
s’adressait en italien à près de 
100,000 personnes rassemblées sur 
la place Saint-Pierre, par un temps 
frais mais ensoleillé, a dit que les 
jeunes étaient capables d’accueillir 
“l’annonce de la bonne nouvelle, 
comme un message de révélation 
et de renouveau”.

Noël, a-t-il déclaré, est “une re­
naissance de l’histoire — une halte 
légitime dans notre voyage spiri­
tuel” dans un monde “prédisposé 
à préférer la science de l’homme... 
à la science de Dieu. Après son 
message, le pape a souhaité bon 
Noël en 12 langues, dont le chinois, 
le russe et le polonais, puis a donné 
sa bénédiction Urbi et Orbi, à la 
ville et au monde.

Peu avant minuit, le pape avait

firésidé la cérémonie de cloture de 
'Année sainte, en ferment symbo­

liquement la lourde porte sainte de 
bronze de la basilique Saint-Pierre 

qui, en principe, ne sera rou- 
l’an 2000.verte qu’en

. ** * *

■

L’Hydro-Québec croit 
avoir provoqué 
un séisme à Manic-3
par Gillaa Provost

Le tremblement de terre d’intensité 4.3 
à l’échelle Richter qui a causé un émoi 
certain à proximité du barrage de Manic- 
3, le 23 octobre dernier, a ététe provoque 
par le remplissage même du réservoir 
hydroélectrique, a annoncé l’Hydro- 
Québec.

Selon les experts, on a en effet enre­
gistré non pas un, mais plutôt une dou­
zaine de petits tremblements de terre au 
même endroit, entre le 12 et le 23 oc­
tobre. D’autres secousses mineures ont 
aussi été détectées par la suite. L’en­
semble de ce phénomène constituerait 
donc un cas typique de secousse sismique 
causée directement par la mise en eau 
d’un réservoir profond.

Le cas n’est pas nouveau puisqu’on 
connaît 26 cas semblables en relation 
avec 275 réservoirs dont la profondeur 
dépasse les 300 pieds. Parmi ces 26 cas,

tection d’aucune anomalie ni d’aucun 
mouvement exceptionnel de l’ouvrage.

Selon les spécialistes, c’est le poids 
même de la masse d’eau accumulée eh 
arrière du barrage qui provoque généra­
lement des mouvements du sous-sol 
rocheux. Dans le cas qui nous occupe, ef­
fectivement, l’épicentre du séisme était 
situé sous le réservoir, à quelques milles 
en amount du barrage. ;

Certains pensent aussi que l’énorme 
pression de l’eau pourrait agir comme uh 
vérin hydraulique dans les fissures du 
sous-sol rocheux, contribuant ainsi b 
ouvrir davantage les failles existantes.
Quoi qu’il en soit, la simple présence de 

i dal’eau dans les fissures facilite générale­
ment les mouvements du sol, puisque le
liquide agit comme un lubrifiant
Il............................................

six ont provoque d 
tensité dépassait le “niveau cinq” et deux

des secousses dont l’in- 
depassait le “niveau cinq’’ 
elles avaient causé des dod’entre elles avaient causé des dommages 

mineurs.
Le phénomène étant connu, les ingé­

nieurs de l’Hydro-Québec en avaient évi­
demment tenu compte dans la concep­
tion des ouvrages de Manic-3 et les vérifi­
cations minutieuses n’ont permis la dé-

11 reste malgré tout que le phénomènje 
en question est assez mal connu puisqu’il 
est extrêmement difficile d’aller const4- 
ter sur place les résultats du séisme. On 
en est donc réduit à des hypothèses plus 
ou moins vérifiables.

L’incertitude qui accompagne ce phé­
nomène explique l’inquiétude qui 
.................................................. T Hydro-

Malgré certaine tension avec le ministère

L’enseignement privé consolide son statut
par Lise Bissonnette

QUEBEC — Même si son dernier rap­
port annuel révèle de légères tensions 
avec le ministère de l’Education, la Com­
mission consultative de l’enseignement 
privé semble avoir réussi à consolider son 
statut et cherche toujours à étendre le 
champ de ses prérogatives.

A travers les éléments épars de ce do­
cument, dont il ne faut certes pas at­
tendre une vision d’ensemble de la 
progression de l’enseignement privé au 
Quebec, on aura par exemple noté ce cas 
extrême de désir d’une juridiction un peu 
jalouse: la Commission considère qu’il 
faudrait “légaliser” en les faisant passer
sous la Loi de l’enseignement privé, les

iffei“cours parallèles” d'anglais offerts aux 
jeunes immigrants pour leur permettre 
de satisfaire aux exigences de la loi 22.

Elle se défend bien d’entrer “dans les 
implications de la loi 22 qui ne la concer­
nent pas directement”, mais considèrent 
que ces cours devraient être reconnus 
comme "un enseignement de culture per­
sonnelle au même titre que les autres 
cours de langue et ceux qui les dispensent 
devraient obtenir un permis ad hoc.”

Autre signe d’impatience, la Commis­
sion s’indigne de ce que le ministère n’ac­
corde pas de subventions aux écoles pro­
fessionnelles privées qui dispensent des 
cours pour adultes. Plus encore, ce ne se­
rait qu’exceptionnellement, quand les
établissements publics ne peuvent ré
pondre à la demande, que la Direction 
générale de l’éducation des adultes

(DGEA) dirige des étudiants adultes vers 
des écoles privées.

Pour l’organisme consultatif, il s’agit 
“d’ostracisme” de la part de la DGEA 
qui se défendrait en alléguant qu’elle ne 
dispose pas des critères pour juger de la 
qualité des écoles privées. La Commis­
sion réclame donc un comité conjoint 
chargé de définir rapidement ces critères, 
pour que les institutions privées aient ac­
cès à de nouvelles sources de finance­
ment.

De même, elle conteste un avis minis­
tériel réservant aux seules institutions 
privées détenant un permis d’enseigne­
ment professionnel régulier le droit d ob­
tenir un permis pour l’enseignement pro­
fessionnel dit “intensif”. Elle craint sur­
tout que cette décision oblige “de très 
nombreuses écoles à fermer leurs portes 
ou à se transformer radicalement” et elle 
se dissocierait de cette décision si elle 
était maintenue. Elle favorise même la 
création d’écoles privées spécialisées 
dans un enseignement de ce genre.

Autre indice de consolidation, la Com­
mission consultative de l’enseignement 
privé a obtenu du ministère la mise en 
place “d’un secrétariat permanent et au­
tonome”, l’ex-ministre de l’Education, 
M. François Cloutier, lui ayant d’ailleurs 
indiqué qu’il partageait en substance ses 
points de vue “sur cette question d’auto­
nomie de la Commission consultative.”

Le ministère s’est cependant montré 
légèrement moins empressé à permettre

à la Commission de devenir son propre 
examinateur. Dans le cadre de la revision
de la Loi de l'enseignement privé, le mi­
nistre voulait faire étudier particulière­
ment le rôle de son organisme consulta­
tif. Celui-ci s’est alors proposé comme 
“l’équipe le plus en mesure d’effectuer 
une étude sur son propre rôle et son 
propre fonctionnement”. En février, M.
Cloutier lui répondait poliment que son 

noraministère tiendrait compte “de cette dis­
ponibilité.”

Outre ces quelques aperçus partiels 
d’activités au cours de l’année écoulée, le 
rapport contient une intéressante annexe

réjouit d’ailleurs de “l’étiquette non 
équivoque” de cette institution, qui se 
présente comme suit: “Collège à carac­
tère vocationnel qui entend permettre à 
certains jeunes du cours secondaire de 
poursuivre leurs études régulières tout en 
étudiant l’appel que Dieu leur fait de le 
suivre dans un état de vie”. Le collège 
devrait pour le moment être simplement 
“reconnu pour fin de subvention”, mais 
la Commission indique son désir de le 
“déclarerd’intérêt public”, d’ici une an­
née ou deux.

cette décision puisque le dossier “- 
complet et très bien présenté” porterait,
selon elle, “la marque de personnes expé­
rimentées dans le cnamp de l’éducation”.
Mais le budget de la première année d’o­
pération prévoit un déficit d’au moins 
$85,000, et la Commission préfère sans 
doute différer sa décision que courir le 
risque d’endosser un échec financier.

étreignait les spécialistes de l’Hydr 
Québec dans les jours qui ont précédé le 
23 octobre: on constatait en effet que l’in­
tensité des secousses préliminaires aug­
mentait progressivement et on ignorait à 
quelle intensité le phénomène se stabili­
serait.

Théoriquement, le barrage de Manic-3 
est conçu pour résister à des secousses 
beaucoup plus intenses que celle du 23 
octobre dernier. ,

Dans l’avenir, on ne peut exclure abso­
lument la possibilité de nouvelles secous­
ses similaires même si le réservoir est 
maintenant complètement rempli depuis 
une semaine, ayant atteint sa cote maxi­
male de 675 pieds.

C’est pourquoi une batterie d’appareils 
très sensibles installés sur le chantier per­
met à une équipe de spécialistes de 
suivre continuellement révolution du 
phénomène. Depuis la fin d’octobre, on a 
ainsi constaté que l’activité sismique de 
la région est pratiquement nulle.

Il faut dire que ce dossier a une impor-
l’ei

sur 11 cas particuliers d’institutions pri- 
elle ;vées dont elle a dû examiner la création, 

ou l’évolution.
On y rabroue d’abord l’archevêque de

Québec qui décidait, en juin 1975, de fer­
mer le séminaire Saint-Vi</ictor, une insti­
tution privée détenant le statut dit 
"déclare d’intérêt public”, le meilleur en 
l’occurrence. Ce statut “doit comporter 
pour l’institution qui le détient certaines
obligations vis-à-vis le public”, soutient la 

cneCommission qui cherchera à faire inclure 
dans la Loi "un protocole qu’il serait dé­
cent de suivre lorsqu’on ferme une insti­
tution”.

On y apprend la réouverture, depuis 
septembre dernier, du Collège d’Artha- 
baska, sorte de reformulation à la mo­
derne des “juniorats” d’antan où des 
adolescents du secondaire se préparaient 
à une vocation religieuse. Le rapport se

Rouyn aura son collège privé pour jeu­
nes filles, avec pensionnat, l’Institut 
Notre-Dame-du-Sourire, d’emblée recom­
mandé pour une “déclaration d’intérêt 
public”. La Commission se dit particuliè­
rement frappée par les raisons qui ren­
dent ce projet désirables aux pa­
rents “‘enseignement plus individualisé, 
meilleur contrôle, meilleure discipline, 
choix des élèves, ambiance du groupe, 
besoin de stabilisation, direction plus au­
tonome, enseignement religieux, disponi­
bilité des religieuses, meilleure participa­
tion des parents, choix des professeurs 
(compétence, disponibilité, intégrité mo- 
raler. En somme, un véritable code de 
la renaissance des institutions privées.

Enfin, on apprend avec quelque 
surprise que le projet de création du Col­
lège Charles-Lemoyne, à Longueuil, ne 
reçoit pas l’appui entier de la Commis­
sion. C est presque à regret qu’elle a pris

tance cruciale pour les partisans de l’en­
seignement privé. Préparé selon tous les 
canons de l’art, il a connu une résistance 
ouverte de la Commission scolaire régio­
nale de Chambly qui régit l'enseignement 
public sur ce territoire et prétend le faire 
avec toute la qualité nécessaire. Ce sera 
donc un véritable cas-témoin, à suivre.

Il ne faut guère se surprendre de la fer­
veur de la Commission consultative à dé­
fendre sa thèse, tout au long de ce rap­
port. La Loi de l’enseignement privé sti­
pule en effet que six de ses neufs 
membres sont nommés après consulta­
tion des groupes intéressés à cet en­
seignement. Y sont pour l’heure ainsi 
représentés: la Fédération des Associa­
tions de parents de l’enseignement privé, 
l’Association des institutions d’enseigne­
ment secondaire, l'Association des écoles 
juives, l’Association des parents catholi­
ques du Québec, la Fédération des écoles

Concours 
de sculptures 
au Carnaval

privées de la province de Québec et la 
Conférence religieuse canadienne. Les
trois autres membres sont nommés par le 
ministre.

QUÉBEC (PC) — Le concours interna­
tional de sculptures sur neige figure 
parmi les plus intéressantes activités du 
Carnaval de Québec en 1976.

Avec le Canada, six autres pays se sont 
inscrits à ce concours. Il s’agit des Etats- 
Unis, de la France, de l’Italie, du Japon,, 
de la Norvège et de la Belgique. Il se dé­
roulera les 5, 6 et 7 février a Québec.

C’est ce que révèle le calendrier des 
évènements du Carnaval 76, publié lundi. 
Il mentionne également que la célèbre 
course en canots à travers les glaces du 
fleuve Saint Laurent, entre Québec et Lé­
vis, se tiendra le 15 février.

Les jeunes hockeyeurs pourront une 
fois de plus, prendre part au Tournoi in­
ternational de hockey Pee-wee, alors que 
des parties seront disputées tous les jours 
jusqu'au 14 février, date de la finale.

Deux bills privés 
légalisant le jeu
par Michel Guénard

OTTAWA — Coup sur coup, 
le député fédéral de Laurier, M. 
Fernand Leblanc, vient de dé­
poser deux projets de loi en vue 
de légaliser le pari hors piste et 
le pari sur les résultats des com­
pétition sportives: score final, 
temps des buts, etc.

Cette initiative coïncide avec 
des négociations entre les auto­
rités québécoises et fédérales 
au sujet de l’établissement d'un 
casino dans la province.

Si le Manoir Richelieu de­
meure toujours aux yeux du 
ministre des Transports et dé-

que coup de filet policier en fait 
la démonstration.

Et le pari hors piste dans tout
ça? Les choses piétinent.

puté de Charlevoix, M. Ray­
mond Mailloux, un point de 
chute à la fois discret et aris­
tocratique pour les adeptes du 
tapis vert, son collègue du Tou­
risme, M. Claude Simard, exa­
mine tout un éventail de possi­
bilités en vue d'assurer la renta­
bilité de l’hôtel à plus long 
terme.

De toute façon on ne peut 
s'attendre à aucune décision 
précipitée à ce sujet même si au 
ministère fédéral de la Justice 
on nous assure que la province 
dispose d’un jeu de manoeuvre 
légal assez grand pour faire 
tourner la roulette.

Ce n’est que dans le cas d’une 
légalisation des jeux de dés. des 
roues de fortune et autres mé­
caniques hasardeuses du même 
genre que la province devrait 
solliciter des parlementaires fé­
déraux une modification au 
code criminel canadien.

Il y a gros à parier que la Ré­
gie des loteries et course du 
Québec pourrait étendre son 
champ d’activité si le solliciteur

G’ néral du Québec, M. Fernand 
londe, en faisait la demande 

auprès du ministre fédéral de la 
Justice. M. Ron Basford.

Ottawa se refuserait cepen­
dant à bouger si les provinces 
remettaient l’administration 
des casinos entre les mains de 
l’entreprise privée. On redoute 
au plus haut point une infiltra­
tion du milieu interlope dans 
l’industrie du jeu comme cha-

Armé d’un impressionnant 
dossier qu’il compulse quoti­
diennement, M. Fernand 
Leblanc mène un fort lobby en 
vue de légaliser les paris hors 
piste. De coupures de presse en 
coupures de presse, nous appre­
nons que, déjà, en 1966 les dé­
putés d’opposition Yves 
Michaud et Robert Bourassa 
s’étaient faits les défenseurs 
d’un projet de loi en ce sens.

Au fil des ans, plusieurs poli­
ticiens ont accru leur popularité 
auprès du grand public, tou­
jours friand des jeux de hasard, 
en proposant la libéralisation 
du pari mutuel à l’extérieur des 
pistes de course. Mais l’histoire 
témoigne qu’aucun de ces lé­
gislateurs n’a réussi à emporter 
le morceau... alors pourquoi le 
député de Laurier poursuit-il 
cette chimère?

Bien sûr la litanie des raisons 
reprend: pour couper l’herbe 
sous le pied des bookies; pour 
garnir les coffres de l’État; 
pour répondre à un besoin nor­
mal de la population; pour re­
lancer l'industrie des courses...
et quoi encore. 

Maislais cette fois le député libé­
ral de Montréal ne monte plus 
ce cheval de bataille un peu las: 
d’un grand coup de fouet il 
lance... “pour le financement 
des Olympiques de 1976.” Et 
nous y voilà. “Les deux projets 
de loi que je viens de déposer à 
La Chambre à titré de bills 
publics émanant d’un député vi­
sent essentiellement à procurer 
à la province de Québec des re­
venus substantiels en vue de fi­
nancer les Jeux de 76," dit M. 
Leblanc.

Les journalistes parlementai­
res ont beau se creuser la cer­
velle et imaginer de nouveaux 
tours de prestidigitation du mi­
nistre des Postes, M. Bryce 
Mackasey, pour vendre sa quin­
caillerie olympique... ils n'arri­
vent pas à détourner la tête du 
code criminel.

VOICI VOTRE GUIDE DES VOLS tyOLISES VERS L’EUROPE POUR 1976
SUJETS A APPROBATION GOUVERNEMENTALE)

econaincanada^ @ econaincanada'<§> © coSSda® ©
Cfcib Jaumsse Inc., un* »9*nce accrédité* IATA, e*t «nreglstré conforrnémant à la toi d*» agents d* voyagat at déliant la parmi* gouvamamental 75-01-50342. UM> Jeûnasse a donc fourni la cautionnement pré­
vu par la toi et tous las argents qui sont perçus an dépôt ou solda pour un vol nolisé sont versés dans un compta an flducto at détenue au nom du dtont. Cas derniers na doivent servir qu'aux Uns du voyage auquel 
la citant ast Inscrit, *t cad, jusqu'à paiement complet désirais encourus an rapport avec c* voyage:

VOLS ACCESSIBLES A TOUS AGES - RESERVEZ MAINTENANT

CONDITIONS:
a Tous las départs *t retour* sont garantis par ECONAIR CANADA
a Toutes las anvoléas vers Paris (sauf mention contraire) sa laront an Boalng 747 d'AIr Canada al 

vers Londres an DCS d'AIr Canada
a Aucune H mit* d'âga, voyage gratuit pour enfants d* moins d* 2 ans.
a Repas, consommations (y compris vin *! Hquaur) gratuits pendant la vol.
a Franchisa de bagages da 66 livras par personne (sauf entants gratuits)
a La marcha à suivra pour las réservations ast ladle: vous nous ratoumaz la coupon-réponse qui s* 

trouva plus bas avec un chèque ou mandat-poat* dent la montant représente 10% du prix total d* 
f envolé*.

CONDITIONS:
a Sur réception d* c* dépôt, nous vous confirmerons votre slég*. La solda est dû 60 jours avant la dé­

part
a II exista un* assurance annulation (an cas d* maladie ou d* décès) qu* vous pouvez vous procurer 

an méma tamp* qua vous f allas votre réservation. Il vous suffit d'ajouter $6 à voir* dépôt et d* co­
char “asauranc* annulation'' sur la ficha d’inscription.

• A moins qua vous n'ayez pris un* assurance annulation, la 10% da dépôt d* réservation qu* vous 
versez constitua vos frais d’annulation si vous annulez au plus tard 45 jours avant la départ. Dans 
la cas où la réservation ast annulés dans las 45 jours avant la départ, las frais sont d* $100.

• Cas prix n’incluant pas la nouval* taxa fédérale d'aéroport d* $6.00 laquai* vous sera chargé* an 
surplus.

Départ Duré* Retour Prix Départ Duré* Retour p* Départ Durée Retour Prix Départ Duré* Retour Prix Départ Duré* Ratour Prix Départ Duré* Retour
1

Prix
1 mai 65 jrs djUH. 299. 17 juin 30 jrs 17 juil 339. 22 juil. 30 jrs 21 août 369. 26 août 30 jrs 25 sept. 339 14 mai 29 fra 12 juin 2f)9. 30 juU. 36 jrs ♦ sept. 349.

13 mai 37 jrs 19 juin 299. 17 juin 44 jrs 31 juil. 339. 22 juil. 44 1rs 4 sept. 369. 26 août 44 jrs 9oct. 339. 14 mai 36 ju 19 juin 289. 6 août 22 jrs 28 août 349.
13 mai 44 jrs 3 juil. 299. 18 juin 23 jrs 11 juil. 339. 23 juil. 23 jrs 15 août 369. 27 août 23 jrs 19 sept 339 21 mal 22 jrs 12 juin 289. 6 août 36 jrs 11 sept. 349.
14 mai 30 jrs 13 juin 309. 18 juin 37 jrs 25 Juil. 339. 23 juil. 37 jrs 29 août 369. 27 août 38 jrs 9oct. 339. 21 mai 36 jrs 26 juin 289 13 août 22 jrs ♦ sept. 349.
14 mai 37 jrs 20 juin 309. 24 juin 30 jrs 24 juil. 339 29 juil. 30 jrs 28 août 369. 2 sept. 30 jrs 2 oct. 309. 28 mai 22 jrs 19 juin 289. 13 août 36 jrs 18 sept. 349.
20 mai 30 jrs 19 juin 309. 24 juin 58 jrs 21 août 339. 29 juil. 44 jrs 11 sept. 369. 2 sept. 44 jrs 18oct. 309. 28 mal 36 jrs 3 juil. 289. 20 août 22 jrs 11 sept. 319.
20 mai 37 jrs 26 juin 309. 25 juin 23 jrs 18 juil. 369. 30 juil. 23 jrs 22 août 369. 3 sept. 24 jrs 27 sept. 309. 4 juin 22 jrs 26 juin 319. 20 août 36 jrs 25 sept. 319.
21 mal 23 jrs 13 juin 309. 25 juin 37 jrs 1 août 389. 30 juil. 37 jrs 15 sept. 369. 3 sept. 38 jrs 11 oct. 309. ♦ juin 36 jrs 10 juil. 319. 27 août 22 jrs 18 sept 319
21 mai 37 jrs 27 juin 309. 1 juil. 30 jrs 31 juil. 369. 5 août 30 jrs 4 sept. 369. 9 sept. 30 jrs 9 oct. 309. 11 juin 22 jrs 3 juil. 319. 27 août 36 jrs 2 oct. 319.
27 mal 30 jrs 26 juin 309. 1 juil. 44 jrs 14 août 369. 5 août 44 jrs 18 sept. 369. 9 sept. 44 jrs 23 oct. 309. 11 juin 36 jrs 17 juil. 319. 3 sept. 22 jrs 25 sept. 289
27 mai 58 jrs 24 |ull. 309. 2 juil. 23 jrs 25 juil. 369. 6 août 23 jrs 29 août 369. 10 sept. 24 jrs 4 oct. 309. 18 juin 22 jrs 10 juil. 319. 3 sept. 36 jrs 9 oct. 289.
28 mal 23 jrs 20 juin 309. 2 juil. 37 jrs 6 août 369. 6 août 37 jrs 12 sept. 369. 10 sept. 38 jrs 31 oct. 309. 18 juin 36 jrs 24 juil. 319. 10 sept. 22 jrs 2 oct. 289.
28 mal 37 jrs 4 juil. 309. 4 juil. 37 jrs 10 août 369. 12 août 30 jrs 11 sept. 369. 16 sept. 30 jrs 16 oct. 309. 25 juin 22 jrs 17 juil. 349. 10 sept. 36 jrs ' 16 oct. 289

3 juin 81 jrs 23 août 309. 8 juil. 30 jrs 7 août 369 12 août 44 jrs 25 sept. 369. 16 sept. 44 jrs 30 oct. 309. 25 juin 57 jrs 21 août 349. 17 sept. 22 jrs 9 oct. 289.
3 juin 30 jrs 3 juil. 309 9 juil. 23 jrs 1 août 369. 13 août 23 jrs 5 sept. 369. 17 sept 24 jrs 11 oct. 309. 2 juil. 22 jrs 24 juil. 349 17 sept 36 jrs 3 oct. 289
3 juin 44 jrs 17 Juil. 309. 9 juil. 37 jrs 15 août 369 13 août 37 jrs 19 sept. 369. 17 sept. 38 jrs 25 oct. 309 2 juil. 57 jrs 28 août 349. 24 sept. 22 jrs 18 oct. 269
♦ juin 23 jrs 27 juin 339 15 juil 30 jrs 14 août 369. 19 août 30 jrs 18 sept. 339. 23 sept. 30 jrs 23 oct. 309. 9 juil. 22 jrs 31 juil. 349 24 sept. 36 jrs 30 oct. 289.
4 juin 37 jrs 11 juil. 339. 15 juil. 44 jrs 28 août 369. 19 août 44 jrs 2oct. 339. 23 sept. 37 jrs 30 oct. 309. 16 juil. 22 jrs 7 août 349. 1 oct. 22 jrs 23 oct. 289

10 juin 30 jrs 10 juil. 339. 16 juil. 23 jrs 8 août 369. 20 août 23 jrs 12 sept. 339. 24 sept. 24 jrs 18 oct. 309. 23 juil. 22 jrs 14 août 349 1 oct. 29 jrs 30 oct. 289.
11 juin 23 jrs 4 juil. 339. 16 juil. 37 jrs 22 août 369. 20 août 38 jrs 27 sept 339. 24 sept. 31 jrs 25 oct. 309. 30 juil. 22 jrs 21 août 349
11 juin 37 jrs 18 juil. 339.

RETOURNEZ A:
CLUB JEUNESSE INC.,

J* désire réserver.................................... place(s) sur le vol ECONAIR à destination
de...............................dont la date de départ est.......................et la date de retour est

BiüB
EUNË&Ë

5450, CAte-des-Nelges, suite 304 
Montréal H3T 1Y6

A cet effet, j’inclus un dépAt de réservation de............................ Incluant l’assurance
annulation (votre chèque doit être fait è l'ordre de CLUB JEUNESSE INC.

Pour renseignements: 341-4420
Nos bureaux sont ouverts du lundi au mercredi jusqu'à 6h00 p.m. 

les jeudi et vendredi jusqu'à 8hOO p.m.
Ouverts le samedi de 10h à 16h.
Saul le 27 décembre et 3 janvier.

NOM (S).................................................................. PRENOM (S)..............................................
ADRESSE.......................................................... .. ........................................................................
NO(S) PASSEPORT.................................................. ou à défaut NO(S) D'ASSURANCE
SOCIALE.................................................................. NATIONALITE ........................................
TEL. (res.)............................................................. TEL. (bur.).................................................

S.V.P. (etntfre tous tes fsnseljinsmsnto pour Chaque r4servstton
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—L’ADACn’en a plus que pour huit mois___________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________ -

Six petits avions rouges qui jouent aux libellules
A peine l’avion vient-il de s’immobi­

liser en bout de piste, prêt à prendre 
son envol le long du fleuve, entre les 
extrémités nord des ponts Victoria et 
Champlain, que le capitaine Dick 
O’Bryan et le co-pilote Frank Grayer 
reçoivent du contrôléur Gilles Brisson 
l’ordre de décoller.

Les deux moteurs Pratt & Whitney 
PT-6A-27 de 650 chevaux chacun sont 
lancés à plein régime, les 12 passagers 
ont boucié leurs ceintures et s’abstien­
nent de fumer; le Twin Otter DHC-6 
d’Air Transit, tout rouge, est légère­
ment secoué, puis se met à rouler ra­
pidement sur les 2,000 pieds de béton 

ui se déroulent devant lui. Six secon- 
es plus tard, ses roues quittent le sol 

à une vitesse de 75 noeuds.
Il a roulé moins de 1,000 pieds pour 

arracher du sol environ 8,000 livres et 
sa montée n’est pas moins spectacu­
laire. Vingt secondes plus tara, il a at­
teint son altitude d’environ 4,000 pieds 
et adopte sa vitesse de croisière de 158 
noeuds.

11 vole toujours tout droit, mais au- 
dessus de Sainte-Martine, il tourne su­
bitement à 90 degrés à gauche et passe 
au-dessus de Beauharnois, du lac 
Saint-Louis, de l’embouchure du canal 
Soulanges, puis à l’est de la piste des 
Cèdres avant de s’enfoncer en terri­
toire ontarien vers Rockland.

Trente minutes après son décollage 
de l’ancien parc de stationnement Vic­
toria, à Montréal, il tourne encore 
brusquement à droite pour se mainte­
nir au sud de l’Outaouais vers l’aéro­
port de Rockliffe où il se posera exac­
tement 45 minutes après son départ 
de Montréal.

Sa route, en forme de Z, est 
programmée par ordinateur d’après 
les ondes reçues par les stations de 
Dorval, Saint-Jean, Massena (N.Y.) et 
Ottawa. En cours de route, son sys­
tème très sophistiqué de navigation 
capte les ondes des radio-phares de 
Franklin, Cairnside, Delmont, Glen, 
Sandown, Wendover. Buck, Irondie, 
etc., de sorte que le pilote reçoit cons­
tamment des informations sur sa posi­
tion. L’ordinateur peut emmagasiner 
ainsi 96,000 informations. Parce qu’il 
y a des hélices qui ronronnent dans 
l’air, parce que l’on voit le paysage dé­
filer sous les ailes lentement et parce 
que le petit avion subit plus violem­
ment les perturbations atmosphéri­
ques à cette altitude, on pourrait se 
croire un instant dans un petit avion 
de plaisance. Mais on se rend compte 
que les pilotes lisent: ils lisent une

carte perforee et de temps à autres ac­
tionnent des boutons semblables à 
ceux que l’on retrouve sur les calcu­
latrices électronioues. Le tableau de 
bord, déroutant, s'illumine alors et ex­
pose divers chiffres que l’on renonce 
vite à comprendre. En réalité il s’agit 
la de systèmes que l’on retrouve seule­
ment sur le Lockeed 1011, les récents 
Boeing 727 et sur le 747. C’est de la na­
vigation électronique. Les routes sont 
choisies à l’extérieur des zones de cir­
culation aérienne autour de Montréal 
et l’avion exécute automatiquement, 
par électronique, une radiogonio­
métrie émanant de 16 stations au sol 
sur sa route.

-----par______________
GUY DESHAIES

L'atterrissage étonne tout autant. 
Subitement, le pilote actionne les aé­
rofreins par la manette située au pla­
fond du cockpit, l’avion freine dans les 
airs, les signaux interdisant la ciga­
rette et obligeant les passagers à at­
tacher leurs ceintures s’allument, le 
régime des moteurs est tellement di­
minué qu'on voit à l’oeil les hélices 
tourner. Alors l’avion se met à piquer. 
Sur les jets commerciaux l’angle 
d'approche de la piste ne dépasse ja­
mais trois degrés. Notre Twin Otter, 
lui, pique vers le sol a neuf degrés, 
c’est-à-dire à un angle trois fois plus 
prononcé que sur un appareil classi­
que. La vitesse décroît dramatique­
ment si bien qu’au moment où l’avion 
se pose, l’indicateur de vitesse n’ac­
cuse plus qu’un faible 60 noeuds.

Ajoutons qu’au sol, il y a un émet­
teur à micro-ondes qui donne au pi­
lote. grâce aux récepteurs placés dans 
le nez de l’avion, la direction, la dis­
tance et la profondeur de son 
approche. En principe, cet avion peut 
se poser dans le plus épais brouillard.

Telles sont quelques données du vol 
ADAC (appareil à décollage et atter­
rissage courts), le seul service régulier 
du genre au Canada entre Montréal à 
Ottawa.

Cette expérience coûte à l’usager 
$24.00 dans un sens, c'est-à-dire $48.00 
aller-retour Ottawa-Montréal. Pres­
que 10,000 personnes la tentent cha­
que mois depuis le début du projet 
ADAC-CANADA en juillet 74. Il y a 60 
vols par jour. De juillet 74 à juillet 75, 

, les six Twin Otter d’Air Transit, filiale

d’Air Canada créée pour réaliser le 
projet, ont transporté environ 100,000 
personnes.

Pour un passager qui a eu accès à 
cet avion, trois personnes ont été refu­
sées faute de places. Bref, la demande 
entre Montréal et Ottawa serait d’en­
viron 400,000 places du moins pour la 
première année d’exploitation d’un 
service qui a nécessite un investisse­
ment capital de $25 millions par le 
gouvernement canadien en 1973.

On estime cependant que 3 millions 
de personnes se déplacent chaque an­
née dans les deux sens entre Montréal 
et Ottawa. Il y a deux chemins de fer 
qui font ce trajet, de même que l’auto­
bus, deux compagnies aériennes clas­
siques et une autoroute.

Le problème de l’ADAC entre 
Montreal et Ottawa n’est pas telle­
ment la concurrence ni même le prix 
puisque ce service s'adresse d’abord à 
ceux qui achètent du temps, c’est-à- 
dire des hommes d’affaires (80%> de la 
clientèle) qui vont et reviennent la 
même journée.

Le problème de l’ADAC, c’est le 
même que celui des trains de ban­
lieues. Trop de demandes le matin et 
en fin de journée et vides en dehors 
des heures de pointe. Air Transit re­
fuse donc trois passagers sur quatre, 
mais le taux d’occupation des sièges a 
été légèrement inférieur à 60% depuis 
le début de l’opération.

Résultat: un déficit d’environ $1.5 
million par année mis à part l’amortis­
sement du capital investi. Cela de­
meure un projet qui n’aura pas coûté 
très cher aux Canadiens en supposant 
qu’il se termine en septembre 
prochain tel que prévu.

Au lie étage du 1140 Maisonneuve, 
dans leurs bureaux tapissés de photos 
de petits avions rouges et du DASH-7 
à 50 passagers, un ADAC qui sera livré 
en 77, les administrateurs ü'Air Tran­
sit, commencent néanmoins à penser 
qu'il en coûtera peut-être plus cher au 
Canada d’abandonner l’expérience 
que de la poursuivre. Environ 125 per­
sonnes ont acquis des connaissances 
précieuses dans ce système qui inclut 
le transport par minibus vers le 
centre-ville. Parmi eux. 45 pilotes qui 
se sont familiarisés avec le système 
ADAC et la navigation électronique. 
Au surplus, les aéroports et aérogares 
sont là, la demande s’accroît et rien 
n'interdit de croire que si Air Transit 
était administrée sur une base stricte­
ment commerciale, elle pourrait au 
moins annuler son déficit a'opération.

Avant d’interrompre leur service, les Twin Otter d’Air Transit jouent les libellules dans le ciel 
de Montréal (ci-haut) et d’Ottawa. En septembre prochain, leurs 100,000 clients annuels devront 
prendre d’autres moyens de transport.
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Il s'agissait de faire la démonstra­
tion d'un système avec ses avantages 
et ses désavantages. A savoir 90 minu­
tes entre l’hôtel Bonaventure de 
Montréal et le Holiday Inn d'Ottawa 
alors que d'un centre-ville à l'autre, il 
faut compter 2 heures et 45 minutes 
par autobus, 2 heures et 40 minutes 
par train, 2 heures et 20 minutes par 
auto et 2 heures par avion classique.

Le tarif est le même que celui exigé 
par les compagnies aériennes ordinai­
res et la fréquence des vols permet 
l’aller-retour dans la même journée. 
Environ 7% des envolées ont été an­
nulées à cause du mauvais temps mais 
90% des vols sont à l’heure avec des 
retards de moins 5 minutes.

Une compagnie semblable aux 
Etats-Unis, la maison Houston-Metro, 
fait des profits intéressants, y compris 
son remboursement de capital, en 
exploitant cinq Twin-Otter entre Dal­
las et Houston, au Texas. Il est vrai 
qu'il n’y a pas de service ferroviaire

entre ces deux villes distantes de 150 
milles, mais cette compagnie privée 
multiplie ses possibilités de revenus.

D'abord, l'utilisation de la version 
19 passagers du même appareil. Puis, 
une mise en marché axée sur l'utilisa­
tion à toutes les heures du jour et en­
fin l'exploitation d’un service de petit 
cargo aérien: colis, postes et message­
rie générale.

Au Canada, le projet ADAC était 
une démonstration et chacun sait que 
les démonstrations coûtent cher: pas­
sagers invités gratuitement, fréquence 
assurée des vols, appareils plus con­
fortables à II passagers, aménage­
ments aéroportuaires plus coûteux et 
service exclusivement passager.

Entre la date prévue de la fin du 
projet, avec ce que cela signifie de mi­
ses à pied, de matériel non utilisé, de 
fréquentation accrue des autoroutes 
(35,000 personnes de plus entre Ot­
tawa et Montréal) et d’autres inconvé­
nients sans compter l'abandon de con­

naissances expérimentales et techni­
ques précieuses de la part d'un per­
sonnel qualifié formant maintenant 
une équipe bien rodée, et le moment 
de la mise en service du DASH-7, qui 
pourrait être largement rentable, on 
croit à Air Transit que l'expérience 
gagnerait à être prolongée.

C'est le cabinet fédéral qui 
tranchera cette question vers le milieu 
de 1976. mais les espoirs sont minces. 
Air Transit n’a pas d'option sur le 
DASH-7 tandis que Québecair en a et 
désire ardemment exploiter le corri­
dor Montréal-Ottawa-Toronto- 
Windsor.

Eastern Provincial dans les Mariti­
mes et Pacific Western dans l’ouest 
ont des options. La question de savoir 
si le Canada laissera aux compagnies 
privées les fruits de son expérience 
ADAC se pose donc.

Pour le constructeur De Havilland, 
à Downsview, Ontario, les perspecti-

La neige et le vent paralysent tout l’est du pays
Les Montréalais qui pouvaient faire la 

grasse matinée hier, en ce lendemain de 
Noël, pouvaient se compter chanceux. 
Les autres ont eu un réveil brutal car ils 

ront dû affronter, bon gré mal gré la pire 
tempête de neige, de vent et de poudrerie 
de cet hiver encore jeune. Heureuse­
ment, les rues étaient à peu près déser­
tes. en raison du congé prolongé des Fê­
tes. Ceux qui voulaient profiter des soldes 
des magasins ouverts à partir de 13 heu­
res ont tout simplement renoncé à leur 
projet pour rester bien au chaud à la mai­
son. Ils suivaient en cela le conseil des sa­
ges de la radio qui les incitaient à ne pas 
encombrer inutilement les routes. Seuls 
les enfants ont ignoré la consigne pour

par Jean-Pierre Charbonneau

Le congé de Noël ne s’est pas déroulé 
dans la paix pour tous; au Québec, cinq 

ersonnes ont été assassinées portant le 
ilan des meurtres à 215 depuis le début 

de l’année.
Dans la nuit de mardi à mercredi, deux 

règlements de compte reliés au monde 
interlope montréalais ont été enregistrés 
par la police de la CUM et la SQ.

Vers 4 h 00, mercredi matin, Robert 
Dion, alias Jean-Guy, 35 ans. musicien 
employé au cabaret Champ-de-Lys, dans 
l’est de la ville, a été abattu de trois bal­
les de révolver dans la tète tandis qu’il 
faisait réchauffer sa voiture. On a tiré à 
travers la vitre de sa portière. Chargés de 
l’affaire 'es limiers ae la section des en­
quêtes criminelles de la police métropoli-

profiter de cette neige folle, en étrennant 
skis et raquettes dans les parcs de la ville.

La tempête qui a persisté toute la soi­
rée et une partie de la nuit, en moindre 
intensité cependant, était un cadeau de 
l’oncle Sam. De violentes précipitations 
de neige et de vent ont commencé le jour 
de Noel dans la vallée du Mississipi pour 
finalement envahir toutes les régions de 
l'est du Québec et laisser environ 30 cen­
timètres de neige. Les régions de 
Montréal, de l'Outaouais, des Laurenti- 
des, de Québec et de Trois-Rivières peu­
vent s'attendre aujourd'hui à de faibles 
séquelles de la tempête: des chutes de 
neige légères ou du verglas rendront l’é­
tat des routes précaire. Dimanche, on

taine n’ont pas encore pu établir le mo­
bile de l’attentat. Dion n'avait qu'un petit 
casier judiciaire. C'est le deuxieme regle­
ment de compte impliquant un employé 
du café Champ-de-Lys, cette année.

Le 10 janvier, André Cadieux, portier 
de l'établissement et le frère du gérant, 
avait été abattu par des inconnus.

D’autre part, en début de matinée le 24 
décembre, un employé de la firme 
Champlain Transport, a Saint-Hubert, a 
découvert le coprs de Jean-Claude Poi­
rier. 2i ans habitué de l'hôtel Iroquois, 
dans le Vieux-Montreal, centre de trafic 
de drogues contrôlé depuis le début de 
l'année par le gang des frères Dubois.

Poirier, qui était réputé pour faire 
usage de drogue, mais n avait pas d'anté-

prévoit un temps généralement enso­
leillé.

Même si au moment de mettre sous 
presse, on ne rapportait aucun accident 
mortel, les membres de la Sûreté du Qué­
bec ont été fort occupés toute la journée 
de vendredi.

Sur la route 20, à l’est de Québec, deux 
carambolages géants impliquant quelque 
l'25 voitures ont fait au moins six blessés 
graves.

La plus importante série de collisions 
s'est produite en fin d’après-midi, entre 
Saint-Michel et Saint-Vallier. à une quin­
zaine de milles de Montmagny, là où la 
route 20 dévale une colline.

Une centaine d'autos se sont embouties

cédents judiciaires, a été abattu de 
quatre balles dans la tête après avoir été 
menotté sur la banquette arrière de sa 
voiture. L'hôtel Iroquois, mis sur la sel­
lette dernièrement par la Commission 
d’enquête sur le crime organisé, a rou­
vert un de ses trois bars hier. Depuis une 
semaine, l’établissement avait fermé ses 
portes afin de procéder au nettoyage de 
ses clients indésirables avec l’aide de la 
police.

Benoît Claveau, 28 ans, a été assassiné 
le 24 décembre à Saint-Hyacinthe. Ses as­
saillants l’ont battu à mort et ont jeté son 
cadavre dans la rivière Yamaska.

Dans la nuit de Noël, deux querelles de 
famille se sont terminées dans le sang.

Voir page 6: La pègre

après qu’un camion-citerne a fait une em­
bardée et s’est renversé sur une voiture 
dont les trois occupants ont été sérieuse­
ment blessés.

Toute la circulation surgissant du haut 
de la côte s’est alors écrasée tout au bas 
dans un fouillis indescriptible et d’autant 
plus dramatique que le camion-citerne 
s'est enflammé.

La SQ a dû fermer l’autoroute dans les 
deux sens et porter secours aux blessés.

En début de soirée, le détachement de 
Montmagny de la SQ était encore sur les 
lieux et l’autoroute restant fermée.

Au début de l’après-midi, un carambo­
lage moins important s’est produit sur la 
meme autoroute, près de Lévis. Une 
vingtaine de voitures se sont tamponnées 
à la suite de la collision de deux voitures. 
Deux adultes et un enfant ont subi des 
blessures graves, et une douzaine 
d'autres ont été blessés légèrement.

Les voyageurs ont dit souffrir de lon­
gues heures d’attente dans les aérogares 
de Mirabel et de Dorval, quand ils pou­
vaient les atteindre. Plusieurs com­
pagnies aériennes ont annulé leurs vols, 
surtout au plus fort de la tempête, entre 
13 et 15 heures. Des autobus ont dû 
rebrousser chemin.

A 4 h 15, hier après-midi, au Service de 
la voirie, on nous a répondu: “l’état des 
routes? Ça fait pitié partout! La visibilité 
est passable sur certaines voies, mais ail­
leurs elle est nulle. Les automobilistes 
s'engagent à leurs risques et périls. Hé­
las, il y en a toujours trop qui sont insou­
ciants des dangers.”

Sur les routes 10. 15, 20. 25, 417, on ne 
pouvait circuler qu’à très faible vitesse: 
environ 35 milles a l’heure. Il en allait de 
même sur les 132 et 138, vers les Etats- 
Unis. De nombreux véhicules sont tom­
bés en panne sèche ou ont été immobili­
sés sur la chaussée glissante balayée par 
une fine poudrerie.

Les autoroutes des Cantons de l’est et 
des Laurentides offraient les spectacles

typiques de ces journées de rude hiver: 
voitures puissantes ou petites réduites à 
attendre un dépanneur dans le fossé, sur 
les accôttements ou sur les voies de des­
serte.

Seules les routes 117 et 175 qui traver­
sent les parcs de La Vérendrye et des 
Laurentides étaient carrossables.

La situation empirait d’heure en heure. 
Un de nos informateurs disant qu’il ne 
pouvait distinguer en fin d'après-mi­
di, “entre chien et loup”, l’édifice face 
à son bureau.

De nombreux autobus sont partis en 
avance sur leur horaire hier matin pour 
arriver à bon port. La compagnie Voya­
geur a commencé vers 17 heures à préve­
nir les passagers que les cars partaient

“sous toute réserve”. Le verglas s'est mis 
de la partie dans le centre-ville. Le 
vendredi est toujours très occupé chëz 
Voyageur et la tempête a amené un 
surplus de passagers qui ne pouvaient 
autrement sortir de Montréal. Ils ont été 
forcés comme les passagers habituels 
d’attendre les cars en retard ou de 
rebrousser chemin, les départs étant lais­
sés à la discrétion des chauffeurs.

L’aéroport de Dorval a été fermé pen­
dant deux heures environ au début de la 
matinée. Air Canada a annulé une ving­
taine de vols à destination de Québec, 
d’Ottawa, de Vancouver, de Toronto et 
des Etats-Unis. Une quinzaine d’appa­
reils sont restés au sol, en vue de per- 

Voir page 6: La neige
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L’année culturelle au Québec
Sur le plan culturel, l’année qui s’achève 

aura marqué pour beaucoup la fin d’une 
grande illusion, celle qu’avait fait naître la 
‘souveraineté culturelle”. Cette notion ambi­
guë, d’abord lancée comme slogan électoral, 
si souvent dénoncée autant parle Parti de la 
souveraineté politique et par divers milieux 
de ^Opposition que par les Libéraux fédéra­
listes, a pourtant été défendue sans relâche, 
et même exaltée par, le gouvernement et ses 
ministres. Juridiquement et politiquement, 
elle ne résiste ni a la réalité des choses et de 
la vie, ni au jugement critique des politicolo­
gues qui l’ont étudiée.

Pour dissiper l’évident malentendu, le pre­
mier ministre a cependant tenu à préciser le 
contenu de cette formule à l’occasion du col­
loque d’orientation du Mont-Gabriel, à la fin 
de l’été. Pour le Québec, a dit M. Bourassa 
devant les militants de son Parti, il s’agit 
d’acquérir des pouvoirs qui seront ensuite 
clairement inscrits dans une nouvelle consti­
tution, et en «vertu desquels seraient protégés, 
quoi qu’il arrive, la culture du Québec. A 
cette fin, le chef du gouvernement annonçait 
son intention de revendiquer des garanties 
touchant l’immigration, les communications 
et la langue. Ce grand dessein du Québec, qui 
s’inscrit dans le débat constitutionnel, relève 
davantage de ce qu’il est convenu d’appeler la 
“sécurité culturelle” que d’une improbable 
souveraineté.

•
Dans le secteur des communications, où 

deux conférences fédérale-provinciales et les 
escarmouches relatives au câble ont retenu 
l’attention, le problème demeure entier. Le 
nouveau ministre des Communications du 
Québec doit toujours reprendre la discussion 
avec son homologue fédéral, Mme Jeanne 
Sauvé. A court terme, on peut penser que M. 
Hardy et Mme Sauvé parviendront à se 
mettre d’accord sur des arrangements provi­
soires touchant la câblodistribution. A plus 
long terme, les premiers ministres seront 
éventuellement appelés à revoir l’ensemble 
du problème des communications. Mais rien 
n’indique, du côté d’Ottawa, la moindre in­
tention de modifier substantiellement la poli­
tique énoncée par le gouvernement fédéral en 
cette matière.

Dans le secteur de la langue, le gouverne­
ment fédéral n’a pas fait obstacle à l’adoption 
et à la mise en vigueur de la Loi 22. Mais, dès 
que les autorités québécoises voudront appor­
ter à cette loi les changements qui lui ont été 
recommandés, en particulier dans le domaine 
scolaire, le débat reprendra, non seulement à 
l’intérieur de cette province, mais dans l’en­
semble du pays.

Enfin, au chapitre de l’immigration, on doit 
reconnaître que des progrès sensibles ont été 
accomplis grâce à la signature de l’accord 
Andras-Bienvenue qui reconnaît au Québec 
un droit d’intervention dans le recrutement et 
la sélection des immigrants. L’étape suivante 
et souhaitable serait d’amener cette province 
à participer à l’élaboration des critères d’ad­
missibilité.

Mais aucune de ces trois grandes questions 
— communications, langue et immigration — 
ne sera vraiment résolue à la satisfaction du 
Québec tant qu’elle n’aura pas fait l’objet 
d’entente constitutionnelle. C’est en tout cas 
le sens que M. Bourassa attache à la “sécurité 
culturelle” puisqu’il se refuse à amorcer le 
processus du rapatriement de la Constitution 
avant de recevoir l’assurance que les trois vo­
lets de cette “sécurité” seront intégrés dans 
un texte fondamental.

•
Discours et commentaires sur la “sécurité 

culturelle” ne sauraient toutefois faire oublier 
la politique des affaires culturelles, champ 
immense où la constitution canadienne n’em­
pêche pas le Québec d’intervenir, d’agir, de 
stimuler, d’encadrer.

A cet égard, le bilan de l’année écoulée est 
encore décevant. Mais il n’est pas unique­
ment négatif. A quelques lignes, à certaines 
velléités, on croit reconnaître les indices 
d’une volonté d’action qui ouvre des perspec­
tives encourageantes.

La conjoncture économique étant ce qu’elle 
est, et le coût des jeux Olympiques, ce que 
nous savons, les moyens et les crédits dont 
disposent les Affaires culturelles, malgré un 
accroissement budgétaire de 30% en 1975-76, 
restent limités et modestes. Mais le problème 
ne se pose pas simplement en terme de res­
sources financières. Encore faut-il des hom­
mes qui aient l’imagination, Inculture, la sen­
sibilité sans lesquelles la politique culturelle 
ne sera jamais qu’une liste dérisoire de sub­
ventions insuffisantes et de décisions arbitrai­
res.

L’événement le plus important de l’année, 
il faut bien le dire, aura été le changement de 
titulaire aux Affaires culturelles. Sous le 
règne de M. Hardy (une vingtaine de mois), 
nous avons eu une loi du cinéma qui ne ré­
pond pas vraiment aux attentes du milieu des 
cinéastes et témoigne — ce qui ne laisse pas 
d’inquiéter — d’une volonté souvent ma­
ladroite et détestable d’intervention et de di­
rigisme de l’Etat dans le monde de la création 
et de l’art. Au moins le gouvernement a-t-il 
consenti à investir dans un futur Institut de ci­
néma la somme de quatre millions de dollars 
qui, bien utilisée, pourrait redonner vie à un 
secteur qui se meurt. Mais, six mois après l’a­
doption de la loi, l’Institut n’est toujours pas 
en place.

Pour aider les maisons d’édition, aux prises 
avec des problèmes croissants, le gouverne­
ment a confié par une loi à la Société de déve­
loppement industriel la mission d’aider les 
entreprises qui, jusqu’ici, ne pouvaient à tou­
tes fins utiles contracter d’emprunts, les 
stocks d’imprimés n’étant pas des garanties 
suffisantes aux yeux des institutions financiè­
res. Cette loi vient à peine d’entrer en vigueur 
et, sauf erreur, une seule maison d’éditions a 
tenté à ce jour de s’en prévaloir, hélas sans 
succès, malgré l’appui quelle avait reçu du 
ministère des Affaires culturelles.

Au cours de cette année, quelques institu­
tions culturelles est vu la mort de près ou ont

sombré complètement. La Nouvelle com­
pagnie théâtrale et Le Trident, après de lon­
gues batailles, ont heureusement survécu. En 
revanche, l’Opéra du Québec a cessé de fonc­
tionner, faute de fonds, l’Etat ne jugeant pas 
utile d’engager un million de dollars dans une 
maison qui, quelles que soient ses maladres­
ses passées, attirait pour chacune de ses 
representations des dizaines de milliers d’a­
mateurs d’opéra.

Le régime des subventions, véritable lote­
rie des arts, a obéi aux lois de l’arbitraire et 
aux règles de l’improvisation. En vain, a-t-on 
cherche dans ce domaine les caractéristiques 
d’une politique cohérente.

En revanche, des efforts multiples et sou­
tenus ont été déployés pour protéger le patri­
moine après des années d’abandon et d’indif­
férence. Si le gouvernement entend pour­
suivre sa politique de classement et de protec­
tion, comme semblent le confirmer ses récen­
tes décisions, il devra accroître sensiblement, 
non seulement le budget réservé à ce poste, 
mais aussi le personnel et les moyens de la 
Commission des biens culturels qpe préside 
M. Georges Émile Lapalme, le père du minis­
tère des Affaires culturelles au Québec.

Si l’on parle de perspectives encouragean­
tes, c’est évidemment a M. L’Allier que l’on 
songe. En poste depuis quelques mois, le nou­
veau ministre est entre dans une sorte de 
retraite fermée. Mais la discrétion dans la­
quelle il prépare sa nouvelle politique, les 
nombreuses consultations qu’il a entreprises 
dans les milieux intéressés, le personnel com­
pétent qu’il a recruté, enfin les projets de 
changements que lui prête la rumeur permet­
tent d’espérer une action importante.

Ces jours derniers, le Tribunal de la culture 
— institution parallèle dont l’action est avant 
tout politique — dressait de la situation cultu­
relle au Québec un bilan d’impuissance. De sa 
longue et pénétrante analyse, le professeur 
Marcel Rioux tirait en somme un constat 
d’échec. Jamais, dit-il en substance, le gou­
vernement d’un pays “économiquement et 
politiquement dominé” ne voudra sérieuse­
ment adopter des mesures d’action, d’anima-

.L’ancien et le nouveau.

La foi comme la fête
par JEAN MARTUCCI

Il y a une parenté entre la fête et la foi. Si 
l’affirmation surprend à première vue, c’est 
que la foi chrétienne en particulier est le 
plus souvent vécue comme une trouble-fête. 
Quand on vit la foi comme un ensemble 
d’obligations et que ses expressions man­
quent totalement de spontanéité, elle 
semble bien se situer à l’opposé même de la 
fête. Mais la fête et la foi, dans ce qu’elles 
ont de plus authentique, comptent plus d’un 
point commun.

La fête et la foi sont considérées comme, 
également inutiles par notre monde préoc­
cupé de productivité. Pourquoi croire ou fê­
ter alors qu’il y a tant à faire et qu’on n’a pas 
de temps à perdre? La fête et la foi ne sont 
alors acceptées que si elles deviennent des 
biens de consommation, ce qui dénature 
l’une et l’autre.

La foi comme la fête vise à re-créer 
l’homme et introduire un dynamisme nou­
veau dans l’ordre des choses. Elles expri­
ment, l’une comme l’autre, la nostalgie du 
Paradis perdu et font vivre de l’esperance 
d’un monde renouvelé. La fête et la foi veu­
lent, chacune à sa façon, faire un homme 
nouveau.

Xa foi rassemble, comme la fête, des hom­
mes de toutes conditions et, dans la commu­
nion qu’elles créent, les étiquettes disparais­
sent. La fête et la foi refusent également 
toute discrimination.

La fête comme la foi exige qu’on se libère 
de toute entrave et qu’on fasse spontané­
ment confiance au lendemain. L’une et 
l’autre disent qu’à chaque jour suffit sa 
peine et demandent qu’on vive avec la li­
berté d’esprit qui s’en suit.

La fête conteste la durée. Elle est un 
temps hors cju temps, mais elle confère un 
sens à toute l’existence et exprime le désir 
que la vie ne cesse jamais. La foi, elle aussi, 
est d’ici et d’ailleurs, elle donne un sens au 
présent et parle d’éternité.

La fête n’est pas le spectacle. Celui qui se 
rend au spectacle ne paie que son droit 
d’entrée et, même quand le spectacle est

gratuit, on y reste passif. La fête, au 
contraire, exige participation et demande 
qu’on paie de sa propre personne. De la 
même façon, la foi invite a se donner soi- 
même, ,à y entrer vraiment sans limites ni 
conditions, à s’y engager de tout son être.

La fête n’est pas le jeu, puisque le jeu a 
des lois qu’il faut observer tandis que la fête 
conteste les règles et l’ordre établi. La foi, 
elle aussi, remet en question la loi et ne con­
naît pas de règles préétablies pouvant en as­
surer le résultat. La foi comme la fête cons­
titue un risque. La foi comme la fête exige 
une sorte de folie. Qu’on s’embarque dans 
l’une ou dans l’autre, on ne sait jamais d’a­
vance jusqu’où ça ira.

La foi est aussi subversive que la fête. On 
fête pour contester la pauvreté, la dureté du 
monde, l’angoisse, les préoccupations et la 
mort elle-meme. Croire, c’est justement re­
fuser de se résigner, vouloir à tout prix faire 
éclater les limites de la condition humaine. 
Si la fête était un opium, la foi le serait 
aussi. On peut dégrader la fête en divertisse­
ment et la foi en refuge contre le réel. Mais 
celui qui fête vraiment n’oublie pas sa vie: il 
la transforme, il lui donne sens et cohérence. 
Celui qui fête pour oublier se retrouve triste 
et désemparé au' lendemain de la veille. On 
peut avoir l’air de fêter comme avoir l’air de 
croire. Mais la foi comme la fête n’est vraie

3ue si elle apporte une espérance au coeur 
e ce qu’il est impossible d’oublier, si on 

veut vivre en être conscient. Les peuples qui 
fêtent le plus sont ceux qui connaissent da­
vantage le tragique de l’existence, et la foi 
vient plus facilement quand on doit regarder 
en face la souffrance et la mort.

La foi exige autant que la fête une vraie 
simplicité du coeur. Les enfants fêtent 
mieux que les adultes. C’est pour cela que 
l’Evangile les propose en exemple à qui veut 
croire.

La fête et la foi s’appellent mutuellement. 
Il faut rêver à ce que la foi devienne une fête 
et que la fête devienne une foi.
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Nos chefs religieux ont-ils encore la foi ?
10 — _ JX 1 i  la conscience sociale qui en découlent, se­
raient la' négation même d’un régime asservi.

Cela voudrait dire qu’une politique de la 
culture est sans espoir au Quebec aussi long­
temps que cette société ne sera pas souve­
raine politiquement, aussi longtemps qu’elle 
sera dans la fédération canadienne, aussi 
longtemps que son économie.sera tributaire 
de l’économie nord-américaine, aussi long­
temps qu’elle ne sera pas libérée de toutes les 
contraintes du libéralisme économique. C’est 
une conception fataliste qui renvoie l’épa­
nouissement culturel d’une société à la “révo­
lution” et à la parousie.

De M. L’Allier, on attend l’exposé d’une po­
litique culturelle qui récusera un diagnostic 
aussi noir.

Michel ROY

Monseigneur Paul Grégoire, 
Archevêque de Montréal.

C'est avec un profond étonne­
ment que j'ai appris la peine infli­
gée à monsieur 1 abbé Réal Bleau.

Je croyais que la suspense de ju­
ridiction sanctionnait de graves 
manquements à la morale ou à la 
doctrine traditionnelle de l'Église. 
Or, comme je connais M. l'abbé 
Bleau depuis longtemps, j’imagine 
mal qu'on puisse reprocher quoi 
que ce soit au chapitre de la morale 
à ce jeune prêtre plutôt austère et 
réservé. De plus, je l’ai entendu en 
discussion avec petit groupe, en 
conférence avec auditoire plus 
vaste, et j’ai souvent assisté a sa 
messe et par conséquent à ses ho­
mélies. J'ai également lu un assez 
grand nombre d’articles dus à sa

plume, et serais curieuse de savoir 
en quoi il a jamais contredit à la 
doctrine de l’Église catholique.

Le plus ahurissant, c’est que se­
meurs de doute et fauteurs d’héré­
sie répandent impunément leurs er­
reurs sur les ondes et dans revues 
et journaux, c’est-à-dire à travers le 
Québec. La doctrine traditionnnelle 
est bafouée à longueur d’année sans 
qu’aucune voix autorisée ne s’élève 
contre ces “assassins de la Foi’’. 
Mais qu’un prêtre agisse simple­
ment en prêtre catholique, le voici 
sanctionné!

Ce serait à son retour de Rome, 
où il a soutenu avec succès une 
thèse de doctorat en théologie, que 
monsieur l'abbé Bleau aurait reçu 
une lettre lui annonçant les mesu­
res prises à son égard. Vraiment, on 
n’y comprend rien.

Devant ces faits qui surprennent 
et inquiètent, uriê question — qu’on 
ose à peine formuler - se pose iné­
vitablement. “Nos chefs ont-ils en­
core la Foi? “Nous voudrions pou­
voir répondre “Oui!” et en finir 
avec cette angoissante incertitude. 
Encore faudrait-il que leur gouver­
nement soit bien dans la ligne de la 
Tradition catholique. Un problème 
fondamental comme celui de la 
messe — il y va de la Foi de tous 
ceux qui réfléchissent — exige d’a­
bord qu'on l'examine à fond. Les 
sanctions devraient être prises en­
suite, s'il y a lieu.

Veuillez agréer, Excellence, l’as­
surance de mes sentiments respec­
tueux.

Béatrice CLÉMENT 

Boucherville, le 20 décembre 1975

bloc-notes “Pognée” dans le structuralisme ..

Le véhicule neuf de la diplomatie canadienne
L'année qui s’achève aura été celle 

d’une présence canadienne plus mar­
quée sur la scène internationale. Il y 
a, bien sûr, quelque chose de de­
sagréable de chercher à ramener à soi 
le monde extérieur, mais c’est au­
jourd'hui un risque qui se justifie dans 
la mesure où un certain nombre de 
dossiers peuvent avoir enfin un éclai­
rage canadien.

Ainsi, d’Helsinki à l’Europe et à 
l'OTAN, en passant par la Stratégie de 
coopération au développement inter­
national, la diplomatie canadienne 
aura enregistré sa percée psychologi­
que la plus importante avec le demi- 
succès du dialogue Nord-Sud copré­
sidé par le ministre des Affaires exté­
rieures.

Il n’est pas question, ici, de tenter 
un bilan, mais de bien mettre en évi­
dence quelques-unes des lignes motri­
ces par lesquelles Ottawa ira de l’a­
vant. d’une démarche peut-être moins 
hésitante, là où lui permettent d’aller 
non pas tant ses ambitions que ses 
moyens.

Il est symptomatique de noter qu’à 
mesure que le Canada s’insère dans 
les cercles où se joue, à divers paliers, 
le sort de nos sociétés industrialisées, 
des nuages s'accumulent à notre 
frontière sud. Le dernier orage aura 
été l’incident Porter, sans qu’en 
contre-partie Ottawa puisse rapide­
ment enregistrer les bénéfices réels de 
son engagement.

C’est ainsi que l’on doit parler Me 
Tannée du "décollage” international 
et diplomatique, étape après laquelle 
même nos omissions et nos silences 
pourront à l’étranger être interprétés 
comme autant d’engagements...

A Helsinki, le Canada s’est rendu 
sans trop d'illusions, conscient de la 
fragilité du document solennellement 
signé mais se consolant d’avoir enfin 
en main un document réel de réfé­
rence.

Dans la mesure où la réunification 
des familles et la libre circulation des 
idées et des hommes sont les constan­
tes chères à nos diplomates — sans 
pour autant que ces , éléments aient 
sensiblement modifié notre nouvelle 
politique de l’immigration — Helsinki 
n’aura pas éie un marciié de ùbpes.

Force est de reconnaître, toutefois, 
qu'en dépit de notre appréhension en­
vers la chose militaire, nous avons pa­
rallèlement, sous la poussée des évé­
nements en général et de notre voisin 
du Sud en particulier, reconfirmé 
notre atlantisme. Un atlantisme qui 
est et qui reste un attachement aux

valeurs démocratiques que le gouver­
nement canadien décèle dans l’OTAN, 
mais aussi un engagement militaire 
qui nous fait obligation de moderniser 
notre équipement désuet.

Et ce, au moment même où bloc 
atlantique et bloc du Pacte de Varso­
vie se penchent enfin sur un texte de 
réduction des forces en Europe 
centrale. C’est, bien sûr, la règle du 
jeu faite par des supergrands, et ce 
n’est pas demain que nous pourrons 
nous y dérober. Même si nous le vou­
lions.

Mais la grande affaire, celle de la 
vraie prise de conscience canadienne, 
aura été ce que Ton peut appeler 
notre tiers-mondisme, qui nous met à 
égale distance des superindustrialisés 
et des pays en voie de développement. 
Là, par parenthèse, il faut noter un 
paradoxe de surface, qui fait que le 
Canada s’engage plus avant dans ce 
tiers-mondisme alors qu’il semble 
avoir perdu ses illusions vis-à-vis de la 
grande machine de TONU tournant 
aujourd’hui à l’accéléré vers sa propre 
désintégration.

La parenthèse refermée, on notera 
que c est à la suite du lancement de la 
Stratégie canadienne de coopération 
au développement international que le 
virage s’est précisé que la volonté ca­
nadienne s'est clairement manifestée, 
encore qu’il nous reste bien du rattra­
page à faire pour atteindre une vitesse 
de croisière.

Trop peu trop tard? Non, car au- 
jourdmui plus que jamais la voix de la 
modération s’impose et le véritable 
repêchage du pré-dialogue Nord-Sud 
dit assez les proportions du défi ma­
jeur qui reste encore à relever pour 
que prévale la concertation là où la 
confrontation se profile. Démarche 
toute en contradiction? ici aussi: les 
liens trop étroit? du C.-. „da avec les 
Etats-Unis ont été un .’.andicap qui 
nous a coûté une place au sommet fi­
nancier du Rambouillet, alors que ces 
mêmes liens, tempérés par notre ti­
mide distanciation vis-à-vis de Was­
hington, nous ont donné la coprési­
dence de la conférence Nord-Sud. De 
préférence à un Henry Kissinger, ce 
qui réjouit et inquiète en meme 
ter..r

Ce qu'il y a de négatif pour la diplo­
matie canadienne est finalement 
l’iceberg-Europe. Il faut avoir le cou­
rage d'admettre que cette Troisième 
option, qui est sensée sous-tendre 
toute notre diplomatie de l’équidis­
tance pour les années à venir, cette 
Troisième option à laquelle la Straté­

gie de la coopération servait de pen­
dant, attend encore de porter ses 
fruits au Japon, et de nous ouvrir 
l’Europe à l'autre extrême géographi­
que. Ce lien contractuel dont se nour­
rissent toutes nos illusions européen­
nes, a apparemment reçu le visa 
français, et c’est aujourd’hui le Dane­
mark qui prend ombrage de notre po­
litique énergétique interne. Est-ce sur 
le Canada que tire à boulets rouges le 
Danois ou cherche-t-il à atteindre par 
ce biais la Grande-Bretagne et le 
pétrole de Mer du nord? Toujours est- 
il que la CEE à Neuf, nous en aura 
fait voir de toutes les couleurs, deux 
de plus que tout l’arc-en-ciel.

A bien y regarder, notre politique 
internationale emprunte enfin, pour 
employer une expression à succès, un 
“véhiculé neuf ". Les vraies perfor­
mances seront connues l’an prochain.

Bicentenaire 
et pureté

C'est Nixon qui rêvait d’être le pré­
sident du Bicentenaire. Cédant la 
Maison-Blanche à un président par ac­
cident, il lui a transmis aussi cette am­
bition.

Ainsi, ce 24 février, Gerald Ford 
courra les classiques primaires du 
New Hampshire, baromètre forcé de 
la popularité des aspirants à la 
Maison-Blanche. Ce meme 24 février 
est en lice Ronald Reagan et, plus que 
jamais, le New Hampshire aura valeur 
symbolique dans la mesure où tous 
deux, hommes du même bord et du 
même parti, tenteront de forcer le 
choix des républicains pour l’investi­
ture officielle.

On reconnaîtra que tout tient dans 
ce transfeit d’ambition de Nixon à 
Ford. Dans le contenu comme dans 
les valeurs morales qu’incarnent et 
qu'illustrent les deux personnages qui, 
bon gré mal gré, ont attaché à leur pas 
le cours de rhistoire de la plus puis­
sante démocratie occidentale.

Nous ne reviendrons pas sur l'af­
faire Watergate, car il y a aujourd'hui 
l'Sprcs apocalypse. En dépit de la dé­
bâclé indodhinoise, en dépit des rebuf­
fades soviétiques grippant le méca­
nisme mal-huilé de la “détente”, les 
Etats-Unis restent cette colossale so­
ciété revendiquant — et obtenant — le 
leadership mondial. En dépit des cri­
ses énergétique et économique, c’est

encore et pour un temps indéterminé, 
la griffe USA qui prime. Et en dépit 
de la débâcle indochinoise, la puis­
sance américaine se trouve encore une 
fois sur la pente savonneuse d'un nou­
vel engagement à l’autre bout du 
monde, au nom d’un“containment” 
remis au goût du jour. Si le fait de 
faire la meme êrreur est le signe ca­
ractéristique d’une même puissance... 
les Etats-Unis sont au moins aussi 
puissants qu'avant.

Mais c’est à l'intérieur qu’est la 
crise, et cette crise est d’abord et es­
sentiellement morale. Curieusement, 
c’est une sorte de guerre contre les 
moulins qui se déroule au niveau des 
structures de la démocratie améri­
caine, opposant parlementaires et ad­
ministration, faiseurs de politique et 
chiens de garde de la vie politique, 
aile libérale et aile conservatrice. 
Comme si, au seuil du Bicentenaire, 
l'Amérique politique était ravagée par 
l’obsession d’une pureté démocrati­
que originelle.

Car après Watergate, il y a eu la 
grande aventure des enquêtes sur la 
communauté du Renseignement, la 
grande bataille à coups de révélations 
où efficacité et justification morale 
s'opposaient, un combat quasi allégo­
rique dont chaque épisode risquait de 
remettre en question l’engagement 
américain à travers le monde. Une 
mode est en passe de changer, et la 
politique de la distorsion du langage, 
nourrie durant des années au culte du 
secret, subit le contrecoup, à l’initia­
tive de personnalités comme Frank 
Church et Otis Pike. Et cette espèce 
de tornade qui, mal contenue, risque 
de détruire ce qu’elle est sensée puri­
fier, renverse des idoles et prend dans 
sa spirale des mythes comme ceux 
d’un Hoover ou d un JFK.

En année du Bicentenaire où les 
exigences électorales transforment 
tout en flèches politiques, c'est finale­
ment celui qui s'identifie le mieux à 
Monsieur-tout-le-monde, qui rassure 
par son manque de subtJté et le vide 
de ses regards bleus qui prend le des­
sus. Bien sûr, un Edward Kennedy 
n’est pas encore en‘lice; bien sûr, 
même après une victoire aux primai­
res du New Hampshire et ailleurs, la 
course présidentielle réserve encore 
de grosses surprises. Mais il reste 
qu'au Sortir du cauchemar du Water-

f;ate et après avoir avalé l’amère pi- 
ule du Vietnam, après les horreurs, 

vraies ou présumées, de la CIA, l’élec­
teur américain n'est pas enclin à favo- 
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Monsieur Louis-Paul Béguin.
Je suis étudiante de troisième an­

née en études littéraires à 
l’U.Q.A.M., et votre rappel au se­
cours m’a atteinte au plus profond 
de mes "structures", vous vous di­
tes malade par l'hermétisme des 
structuralistes. Que dire de nous 
"pôvres" étudiants et étudiantes qui 
avons à lire ces bouquins. J’ai fait 
plusieurs tentatives de compréhen­
sion depuis deux ans et j’en suis 
toujours au même point. Je ne 
comprends toujours rien ou pas 
grand’chose. Une chance que nous 
ayons quelques bons professeurs en

la matière! Une chance aussi qu’ils 
parlent un langage qui nous soit ac­
cessible, car nous aurions l’impres­
sion d’étre à peu'près tous idiots.

Vous comprendrez qu’il nous 
faille bien lire quelques écrits théo­
riques et lorsqu il nous faut aborder 
Julia Kristeva, Deruda et Philippe 
Sellers, c’est une entreprise plus 
que périlleuse. Je me suis demandé 
au cours de ces lectures, si j’étais 
bien en études littéraires; j’avais 
l’impression d’être en mathémati­
ques!

D'autre part, croiriez-vous qu’en 
études littéraires, il n'est pas rare

Une résolution infâme de l’ONU
La résolution des Nations unies 

du 10 novembre qui assimile le sio­
nisme au racisme n’est pas seule­
ment “un mensonge éhonté”: elle 
met également en danger l’effica­
cité de cet organisme international 
dans l’avenir.

Cette résolution inspirée par les 
États arabes est avant tout une ten­
tative de légitimiser l’antisémi­
tisme partout et de penjétuer 
l’agression contre Israëf Le sio­
nisme est l’expression du droit et 
du désir du peuple juif de vivre une 
existence nationale et de jouir de 
son autodétermination —, la mani­

festation de son désir de survivre. 
L’Assemblée générale, par ce geste, 
a symboliquement voté le démantè­
lement de l’État juif, et, en opposi­
tion avec la Charte de l'ONU, a en­
couragé tous ceux dont l’objectif 
demeure la destruction d’un État 
membre des Nations unies.

Nous sommes fiers de l’attitude 
adoptée par notre gouvernement et 
par le parlement canadien qui ont 
totalement rejeté cette résolution 
que nous condamnons et à laquelle 
nous nous opposons. Son objectif, 
son contenu, et la façon dont elle a 
été votée sont contraires aux princi-

de rencontrer dans certaines co­
pies, et tout cela au dire des profes­
seurs eux-mémes, jusqu'à quarante 
fautes d’orthographe, sans parler 
des fautes de français. La gram­
maire est bien malade et je lui sou­
haite, quant à moi, une guérison 
prochaine?

Odette LEFRANÇOIS 
Montréal, le 13 décembre 1975 
P.S. Merci, chère lectrice. Je tiens 
à dire que ce n’est pas à l’Univer­
sité que l’on apprend, ou qu’on 
devrait enseigner le français. C’est 
bien avant cela.

LPB

pes de la Charte des Nations unies 
et de la Déclaration internationale 
des Droits de l’Homme.

Nous pressons tous les esprits de 
bonne volonté imbus de principes 
moraux de s'opposer à cette résolu­
tion infâme dans l'espoir que les 
Nations unies pourront continuer à 
oeuvrer dans le sens de l’améliora­
tion des conditions de vie à travers 
le monde et de l'harmonie entre 
tous les peuples.

Le Comité ad hoc pour 
les droits humains, 

frwin COTEN, président.
René LE CLERE, secrétaire 

Montréal, le 15 décembre 1975.

Un comité d’école réclame des offres patronales 
plus généreuses
M. Raymond Garneau, 
ministre de l’Education,

Face au conflit qui prévaut dans 
les négociations avec les en­
seignants, les parents s’inquiètent 
du climat de tension qui en résulte 
dans nos écoles. C’est pourquoi, 
lors de sa réunion régulière du 1er 
décembre 1975, le comité d’école 
Guillaume-Vignal-St-Alphonse de 
Brassard a résolu à l’unanimité de 
réclamer des offres acceptables 
pour les enseignants afin d’en arri­
ver à une entente négociée dans les 
plus brefs délais.

Ce sont NOS enfants, monsieur 
Garneau, qui font les frais de la si­
tuation actuelle: plusieurs activités 
parascolaires, d’une valeur éduca­
tive certaines, sont cancellées. Les 
retards en éducation ne sont pas 
quantifiables mais ils n’en demeu­
rent pas moins réels. Il est inconce­
vable d’en venir à trouver normal 
qu’un tel scénario se répète à tous 
les trois (3) ans.

En tant que parents, nous som­
mes en droit d’exiger pour nos en­
fants un enseignement de meilleure 
qualité que celui que vous offrez

présentement. Il serait regrettable 
que vems attendiez une détériora­
tion générale de la situation et une 
baisse importante de la motivation 
des enseignants avant de reviser ces 
offres. . „.

Veuillez croire, monsieur le mi­
nistre, en la sincérité de notre colla­
boration.

Pou» le comité d’école 
Guillaume-Vignal 

St-Al- honse de Brassard, 
Lucie MORIN, 

secrétaire
Brassard, le 5 décembre 1975.
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des idées des événements des hommes
Le malaise financier de la CTCUM

Oui aux subventions, mais il faut surtout reconquérir l’usager
Le gouvernement du Québec 

a enfin répondu aux attentes de 
l’opinion publique en énonçant 
une politique claire d’aide au 
transport en commun. Évidem­
ment, dans le passé, le gouver­
nement a aidé le transport en 
commun en donnant des sub­
ventions en fin d’année, mais il 
a toujours agi d’une façon ad 
hoc, paternaliste, injuste, mal 
définie, qui empêchait les com­
missions de transport de plani­
fier à long terme. Car elles ne 
savaient jamais quel montant 
elles recevraient.

La nouvelle politique annon­
cée par M. Berthiaume 
comprend un aspect nouveau et 
intéressant: l’aide gouverne­
mentale variera selon l’augmen­
tation du nombre de passagers. 
Espérons que ceci incitera les 
commissions de transport à 
faire plus d’efforts pour attirer

les passagers. Autrement, les 
subventions peuvent en venir à 
simplement encourager les défi­
cits, sans que le public n’en tire 
aucun profit, et à orienter les 
subventions provinciales vers 
les commissions de transport 
les moins efficaces.

Maintenant que les commis­
sions de transport de Montréal, 
de Québec et des autres régions 
peuvent s’attendre à un bon 
pour chaque passager qui a re­
cours à leurs services, pouvons- 
nous nous attendre en retour de 
leur part à un nouveau mode de 
pensee et à des politiques visant 
a attirer les passagers et à aider 
les groupes à faibles revenus, 
groupes qui devraient être les 
principaux bénéficiaires des 
subventions?

La politique des tarifs est un 
domaine ou on a peu expéri­
menté, en dépit des demandes

fréquentes visant la gratuité du 
transport en commun. En fait, 
cette gratuité du transport en 
commun serait difficile à réali­
ser. D’une part, la vraie gra-
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défrayer 
les autres coûts. De plus, des 
recherches ont indiqué qu’une 
baisse de tarifs n’incite pas un 
grand nombre de personnes à 
délaisser leurs voitures et à de­
venir des usagers du transport 
en commun. Mais si on veut 
vraiment aider ceux qui en ont 
le plus besoin, il y a peut-être 
d’autres solutions que la gra­
tuité pour tous ou les politi­
ques actuelles concernant les 
tarifs.

Tout d’abord, des tarifs ré­
duits de 50% ou même la gra­
tuité du transport en commun 
en dehors des heures de pointe

ANTHONY ROBILLARD
■ L'auteur de ce texte est économiste. Il se 
spécialise dans les problèmes du transport ur- 

\bain.

(c.a.d. de 9:30 à 15:30) pour­
raient permettre à plusieurs 
usagers de jouir de maints 
avantages du transport en com­
mun gratuit sans encourir cer­
tains de ses désavantages. Il 
semble justifié de payer moins 
cher pour notre électricité ou 
nos appels téléphoniques pen­
dant la nuit alors que les servi­
ces ne sont pas pleinement 
utilisés. Pourquoi ne ferions- 
nous pas de même dans le cas 
du transport en commun qui est 
seulement utilisé au quart de sa 
capacité pendant les heures 
creuses?

Cette réduction, voire cette 
abolition des tarifs aux heures 
creuses, répond sûrement à un 
des principaux objectifs des 
subventions au transport en 
commun, lesquelles ont été 
conçues pour aider les gens qui 
sont captifs du système et qui 
souvent ont de faibles revenus, 
tels les personnes âgées, les as­
sistés sociaux, les chômeurs, — 
et souvent aussi les maîtresses 
de maison et les enfants qui se­
raient cloués à la maison s’il n’y 
avait pas de transport en com­
mun. En général, ces personnes 
voyagent déjà en bonne partie

aux heures creuses.
On pourrait croire que bon 

nombre de ces personnes ob­
tiennent déjà de l’aide. Il n’en 
est pas tout à fait ainsi: seuls, 
les enfants et un certain 
nombre de personnes âgées 
peuvent se prévaloir de réduc­
tions de tarifs et souvent les ré­
ductions sont minimes. De 
toute façon, ce n’est que pure 
justice de baisser les tarifs aux 
heures creuses. Il en coûte très 
peu pour transporter un plus 
grand nombre de personnes à 
ces moments-là — il y a un 
grand nombre d’autobus dispo­
nibles, les chauffeurs sont 
payés, qu’ils soient sur la route 
ou non, et il y a habituellement 
des sièges libres. Des tarifs 
moins élevés devraient découler 
de coûts moins élevés. Pour­
quoi les commissions de trans­
port devraient-elles profiter du

Lettre d’Acadia
L’Université de Moncton à refaire

Le sous-développement éco­
nomique et social qui affecte 
les régions francophones du 
Nouveau-Brunswick devait con­
duire tôt ou tard la population 
acadienne à s’interroger sur la 
valeur des institutions dont elle 
s’est dotée pour activer sa pro­
motion. Au premier rang de 
celles-ci figure l’Universite de 
Moncton, dont le rôle vient 
d’être brutalement remis en 
cause par le rapport du juge Le- 
bel qui en recommande la dis­
persion sous forme de trois 
campus, à Moncton, à Edmuns- 
ton, et à Shippagan-les-Ues.

En demandant à l’université 
d’aller vers ceux qu’elle doit 

t servir plutôt que de les attirer 
hors leur région, le rapport Le- 
bel devenait, dans le, contexte 
politique actuel du Nouveau- 
Brunswick, la première réponse 
du gouvernement conservateur 
à ceux qui l’avaient accusé jus­
qu’ici d être responsable de la 
situation des francophones dans 
la province. En annonçant pres­
que simultanément qu’il espé­
rait créer une société de déve 
loppement nour le Nord de la 
province, à l’image de la Corpo­
ration qui existe pour l’Ile du 
Cap-Breton en Nouvelle 
Ecosse, le gouvernement Hat­
field avançait les éléments de sa 
deuxième réponse. Il laissait 
aux leaders francophones le 
soin de se débrouiller avec la

patate chaude de la problémati­
que des Institutions d’enseigne­
ment supérieur.

C’est donc l’heure de vérité 
pour la minorité acadienne et 
aussi pour l’Université de 
Moncton qui se trouve en porte- 
à-feux, au plan géographique, 
linguistique, institutionnel et 
politique.

On commence à se dire en ef­
fet que la création d’une institu­
tion francophone dans la région 
de Moncton n’était pas néces­
sairement une bonne idée. Iso­
lée dans un contexte 
anglophone militant, ayant 
somme toute peu de rayonne­
ment dans son milieu direct, 
l’Université de Moncton est la 
création des circonstances. Sa 
gestation, comme son exis­
tence, ont été l’occasion de lut­
tes cqntinuelles avec le milieu 
anglophone. Son soutien naturel 
qui devrait être fourni par les 
francophones de Moncton, 
laisse à désirer. La majorité des 
francophones de cette région, 
sont soit assimilés à la majorité, 
soit peu désireux d’être identi­
fiés comme Canadiens français. 
Leur langue a été rabaissée à 
une sorte de langage vernacu­
laire, le“Chiac ”, et beaucoup 
de parents hésitent à envoyer 
leurs enfants poursuivre leurs 
études collégiales dans des ins­
titutions francophones.

Dans ce contexte, l’on

un Arabe 
nous parle
d’Israël.

L.G. HAUL

ISRAEL:
UNE RÉALITÉ?

Témoignage d'un Arabe

EDITIONS ELYSEE m

comprend que plus de 60% de 
la population étudiante de l’U­
niversité de Moncton, pro­
vienne de la région de la Mada- 
waska et du Nord-Est. Les re­
tombées positives de l’activité 
universitaire favorisant les ré­
gions précitées, on comprend 
qu elles aient commencé a exi­
ger une restructuration de leurs 
propres institutions qui péricli­
tent au profit de Moncton. A 
Moncton, cependant, pour pa­
rer aux coups, on murmure que 
la formation des étudiants du 
Nord, est peu adéquate. On met 
brutalement en doute les quali­
tés pédagogiques de leurs 
maitres au niveau collégial. A 
l’opposé, on fait remarquer 
dans le Nord que l’Université 
de Moncton a elle-même re­
connu la pauvreté du français 
parlé et écrit dans ses établisse­
ments, lors d’un récent rapport 
rendu public.

En réalité, l’écrasante majo­
rité des professeurs de l’Univer­
sité de Moncton est étrangère 
au milieu, et pour des raisons 
obscures encore que connues, 
leur intégration au milieu ne 
semble pas avoir été réalisée. 
Peu d’entre eux ont, parait-il, le 
désir de s’engager face aux be­
soins du milieu, et quand ils 
l’éprouvent, ce genre d’exercice

risque, à la longue, d'être péril­
leux. Dès lors, l’abstention ou 
l’indifférence dans une sorte de 
“ghetto” universitaire reste la 
regie générale: les professeurs 
passent par Moncton, mais n’y 
demeurent pas. Par contre, les

ce pari vis-à-vis des légions 
qu’elle dessert majoritaire­
ment. Si on fait abstraction des 
étudiants en provenance du 
Québec, et des autres régions 
des Maritimes, l’Université de 
Moncton se réduit essentielle­
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\t FOANDRÉ PORTAS *

Médecin et spécialiste en dévelopement 
économique et social, André Portas a été asso­
cié à plusieurs projets de développement 
dans le nord-est du Nouveau-Brunswick. Il a 
suivi avec beaucoup d'intérêt les polémiques 
suscitées par le rapport Lebe! sur l'avenir de 
l’enseignement supérieur chez les francopho­
nes du Nouveau-Brunswick.

institutions du Nord ne man­
quent pas de souligner que la 
plupart de leurs professeurs 
sont issus du milieu, et qu'elles 
ont réussi à intégrer les élé­
ments allogènes.

On pourrait argumenter à en 
perdre haleine. Il n’en reste pas 
moins que l’efficacité d’une ins­
titution se mesure à son in­
tégration au milieu. A cet 
égard, il ne semble pas que l’U­
niversité de Moncton ait réussi

ment à une institution qui puise 
ses étudiants dans le Nord-Est 
et le Nord-Ouest du Nouveau- 
Brunswick. On est dès lors en 
droit de se demander si la struc­
ture de l’institution en particu­
lier la composition du Bureau 
des Gouverneurs, reflète cette 
brutale réalité; normalement, 
compte tenu des chiffres, les 
gouverneurs provenant du Nord 
devraient être deux sur trois.

A partir de ces réalités et

lettres au DEVOIR

Prompt rétablissement à M. Béguin
M. Louis-Paul Béguin est malade. 

C'est ce qu'il nous annonce lui- 
même dans la chronique''Au fil des 
mots" du DEVOIR (samedi. 13 dé­
cembre. p. 10). Et certes nous n'a­
vons aucune peine à le croire. Les 
symptômes en sont suffisamment 
évidents: M. Béguin souffre d'un 
grave complexe d'incompréhen­
sion: il ne comprend rien, nous dit- 
il. à la linguistique, à la philosophie, 
au structuralisme en général, à 
Lévi-Strauss en particulier, et ça le 
rend malade. On ne peut que sym­
pathiser. Mais là où ça devient 
beaucoup moins sympathique, c’est 
lorsque ce complexe se transforme 
en paranoïa agressive. Si M. Béguin 
ne comprend pas. c’est parce que, 
selon lui, le structuralisme est “her­
métique", "nébuleux",“insuppor­
table , qu'il "nivelle tout par le 
bas" et qu'il parle un "jargon" et 
un “charabia qui enlevent "au 
français ce qui faisait sa force: sa 
clarté".

Voilà la grande affaire: la linguis­
tique structurale n'est pas claire. 
Elle parle de “critères distribution- 
nels' ou "fonctionnels", de "conno­
tations", de "structures" et tout 
cela pour M. Béguin est obscur. 
Sans doute faut-il comprendre 
qu'elle devrait n'utiliser que le lan­
gage de tous les jours. Et à ce 
compte-là. on neVvoit pas très bien 
pourquoi la linguistique seule serait 
fautive: toutesles sciences utilisent 
un langage technique, accessible à 
ceux-là seuls qui Vont étudié. M. 
Béguin ne devrait pas s'arrêter là: 
la physique, la chimie, la biologie, 
la psychologie ont aussi leur "jar­
gon" et il conviendrait de s'en 
prendre à elles aussi. A partir de 
maintenant, pour guérir M. Béguin, 
il faudrait que les sciences ne par- 
len! plus que le langage ordinaire et 
accèdent ainsi à la qualité suprême 
du français béguinois: la clarté.

Mais qu'est-ce que la clarté? Car 
enfin le problème est là, puisque 
justement l'homme de science, et 
notamment le linguiste, justifie lui 
aussi l'introduction d’un vocabu­
laire technique par une exigence su­
périeure de clarté et de précisi<*i. 
M. Béguin omet de nous le dire, 
mais à regarder son texte d’un peu 
plus près, on peut s’en faire une 
idée Prenons quelques exemples: 
“le linguiste horizontal, nous dit 
notre auteur, ne voit la langue que 
comme une science, pas autre cho­
se". Voilà sans doute un énoncé 
clair. Mais voyons de plus près: se­
lon la grammaire communément 
admise, l'énoncé signifie que le lin­
guiste auquel s'en prend notre Don 
Quichotte considère que la langue 
est une science, pas autre chose. 
Nous ne ferons pas cependant à M. 
Béguin l’injure d'interpréter ainsi 
son affirmation: même malade, il 
doit savoir qu’aucun linguiste, fût-il 
"horizontal’, n'a jamais soutenu

une thèse aussi absurde. La phrase 
signifie sans doute plutôt que le lin­
guiste en question n étudie la lan­
gue que d'un point de vue scientifi­
que. Fort bien. Mais alors nous de­
meurons médusés lorsque nous 
voyons M. Béguin opposer à cette
linguistique horizontale qui le rend 
malade la vraie linguistique, “la 
bonne, l’utile: la science de la lan­
gue"! Peut-être le mot “science" a- 
t-il dans le texte deux sens diffé­
rents, ou le mot "langue". Pas 
moyen de le savoir. Est-ce bien 
cela, la clarté?

Un simple lapsus, dites-vous. 
Peut-être. Voyons autre chose. M. 
Béguin reproche aux méchants 
structuralistes de "couper" le 
français "en unités", de le débiter 
"comme de la chair en saucisses”. 
Et en effet, c'est ce qu'ils font; mais 
on nous permettra d'être surpris 
lorsqu'on lit au paragraphe suivant 
que la linguistique structurale “se 
fout royalement de l'analyse et de 
la grammaire. D'abord parce que 
(■’est faux. Ensuite et surtout parce 
que l'analyse est précisément, 
d'après le dictionnaire, l'opération 
qui consiste à 'décomposer un tout 
en ses éléments simples", c'est-à- 
dire pour parler “clairement" à le 
"couper en unités", à le “débiter 
comme de la chair à saucisses".

L'introduction d'un vocabulaire 
et de procédures techniques dans 
une discipline comme la linguisti­
que a justement pour but d'éviter ce 
genre de contradictions, d'éviter de 
tout confondre et de mettre sur le 
même pied par exemple, comme le

r propos d’actualité

Les reproches adressés aux professionnels depuis quelques années ne 
concernent plus seulement la qualité technique des actes posés; ils por­
tent davantage sur les conditions présiaant à la distribution des services 
professionnels —leur caractère impersonnel, leurs coûts de plus en plus 
elevés, leur carence dans certaines régions — ou sur le fait que ces ser­
vices ne correspondent pas toujours aux besoins du client.

Ce dernier reproche est récent et il est plus facile d'en donner des il­
lustrations que d'en définir le contenu. Qu'on songe seulement à la con­
sommation considérable de médicaments, et parucuiièrement de tran­
quillisants, prescrits et distribués par des professionnels de la santé. 
Cette situation n'illustre-t-elle pas les difficultés d'adaptation de nos 
services de santé aux nouveaux besoins exprimés dans notre société? 
On peut difficilement admettre, en effet, que les tranquillisants soient

Mnse commune à divers problènes soumis aux sciences de la santé, 
t évidemment chercher d'autres réponses.

René Dussault,
' président de l'Office des professions

du Québec,
devant les représentants du public 

aux Bureaux des corporations 
professionnelles, 

le 26 septembre 1675.

fait M. Béguin, la linguistique 
structurale et la thèse selon laquelle 
"une bière devant la télé suffira à 
faire le bonheur de l'homme de de­
main"! La clarté, me semble-t-il, 

-c'est auüsiJitPiéçisiqnJ,e structu­
ralisme, dit' M. Béguin, “devint in­
supportable quand il prétendit être 
la solution à tout". Mais enfin de 
quoi parle-t-on'’ Où le “structuralis­
me" énonce-t-il une telle préten­
tion? La clarté consiste-t-elle vrai­
ment à dire des choses aussi vagues 
(et. soit dit en passant, aussi faus­
se)?

A vrai dire, tout ceci n'aurait au­
cune importance, et la maladie de 
M. Béguin serait chose fort négli­
geable si, en s'exprimant dans un 
journal "d'idées”, elle ne devenait, 
involontairement sans doute, le 
complice d'une attitude anti­
intellectualiste et anti-scientifique 
fort répandue, dont on a rencontré, 
il n'y a pas si longtemps, un très bel 
exemple dans les sorties désormais 
célèbres de M. Yvon Dupuis contre 
la sexologie, et qui constitue peut- 
être le principal obstacle auquel les 
professeurs de cégeps ont a faire 
lace. M. Béguin se fait le défenseur 
de la “beauté des élans du coeur": 
on me permettra, pour ma pan, de 
ne pas trouver très beau le cri du 
coeur qui est le sien et qui pourrait 
se résumer ainsi:"ce qui je ne 
comprends pas est obscur". Je ne 
nuis terminer qu'en souhaitant à M. 
Béguin un prompt rétablissement.

Claude PANACCIO, 
professeur

Trois-Rivières, décembre 1975

compte-tenu de l'expérience 
réussie que connaît l’Université 
du Québec avec ses différents 
constituantes dispersées dans la 
province, le Rapport Lebel vise 
ni plus, ni moins à réaliser en 
Acadie le même pari.

Il convient cependant, de no­
ter que deux obstacles de taille 
s'opposent, en l’état actuel des 
choses, à la réalisation d’un tel 
projet: d une part, les ressour­
ces financières de l’Université 
risquent d’être insuffisantes 
pour l’établissement de trois 
campus; d’autre-part. les res­
sources locales au plan des 
infrastructures sont plutôt 
maigres pour aménager des 
structures d’accueil.

Les optimistes font remar­
quer que les Gouvernements 
pourraient fournir les crédits 
nécessaires, autant pour le 
fonctionnement de la nouvelle 
Université que pour les 
infrastructures; ce serait là, 
l une des premières retombées 
positives directes de l’implanta­
tion des campus. Enfin, si on , 
suit le concept d’une spécialisa- ! 
tion de chacun des trois campus 
dans le type d'activités écono­
miques qui prédominent dans 
chaque région, on réaliserait 
ainsi le double objectif envi­
sagé, à savoir éviter la duplica­
tion et orienter les activités uni­
versitaires vers le développe­
ment des ressources humaines 
du milieu face aux besoins éco­
nomiques.

Si l'on juge de la situation par 
la mobilisation populaire mas­
sive que les leaders de la Com­
munauté acadienne ont pu réa­
liser autour de la défense du 
Rapport Lebel à Shippagan et 
Edmunston, mobilisation qui 
doit atteindre son paroxysme 
avec le rallye automobile de 
protestation à l’Assemblée lé­
gislative du Nouveau- 
Brunswick, au plan politique, 
"l’affaire est dans le sac” et on 
voit mal où l’Université de 
Moncton pourra aller chercher 
son soutien.

Cependant, si on veut voir 
plus loin, la réalisation des ob­
jectifs du Rapport Lebel pour­
rait se révéler plus révolution­
naire, car cela veut dire que 
l’espace occupé par la popula­
tion acadienne tendra à consoli­
der les positions économiques 
acquises dans le Nord de la pro­
vince, ce qui signifiera à toutes 
fins pratiques, l’abandon 
progressif de la position avan­
cée qu est Moncton.

Dès lors, l’espace économi­
que recouvre l’espace géopoliti­
que occupé par 200,000 acadiens 
au Nord, il est à prévoir que les 
institutions financières et cultu­
relles, nommément la Fédéra­
tion des Caisses Populaires et 
l’Evangéline, devraient norma­
lement déplacer leur centre 
d'activité vers les régions qui 
les font vivre.

A l’opposé, le rejet du Rap­
port Lebel favorisera le mouve­
ment actuel de démembrement 
de l’Acadie, et l'exode que l’on 
connaît.

Au delà d’un rapport sur l’é­
ducation, c’est en fait l'avenir 
d'une société qui se joue, et il 
est intéressant que la popula­
tion ait senti instinctivement 
l’importance de l’enjeu.
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fait qu'elles sont en situation de 
monopole pour aider les passa­
gers des heures de pointe au 
détriment d’un marché com­
posé de groupes à plus faibles 
revenus?

La réduction ou l’abolition 
‘des tarifs aux heures creuses ai­
derait indirectement les usagers 
des heures de pointe et les com­
missions de transport. Des usa­
gers qui pourraient voyager 
juste avant ou juste après les 
heures de pointe seraient da­
vantage incités à le faire. Ceci 
pourrait aider à décongestion­
ner le traffic voyageur aux heu­
res de pointe et, par là, à ré­
duire les coûts qu’implique l’u­
tilisation de chauffeurs et d’au­
tobus supplémentaires seule­
ment pour ces moments.

L’émission de cartes d’abon­
nement plutôt que de billets est 
une deuxième innovation qui 
pourrait comporter une foule 
d’avantages mais qui n’a jamais 
été appliquée au Canada. Les 
passagers devraient être laissés 
libres de payer chaque fois 
qu’ils utilisent le transport en 
commun ou d’acheter une carte 
valide pour une semaine ou 
pour un mois. Ce système est 
populaire en Suède, où une 
carte coûte $10. par mois et per­
met un nombre illimité de tra­
jets. Le système existant à 
Stockholm est une des plus effi­
caces et des plus utilisés au 
monde; toutefois, il bénéficie 
du même montant de subven­
tions que nos commissions de 
transport. Un tel système en­
courage le passager régulier. 
Ici, aux tarifs actuels, il en 
coûte $17. par mois à un passa­
ger qui voyage deux fois par 
jour. L’adoption d’une carte de 
$15. par mois, comme Ottawa 
se propose de le faire l’an 
prochain, permettrait aux pas­
sagers d’épargner et, ce qui est 
plus important, leur donnerait 
l'option de faire d’autres trajets 
gratuitement. Les passagers 
tendraient à faire un plus grand 
nombre de trajets et auraient 
probablement l’impression 
d’appartenir à un club au sein 
duquel ils ont des droits illimi­
tés. De plus, et les commissions 
de transport et les passagers 
profiteraient de la plus grande 
efficacité qui découlerait de ce 
système où on manipulerait

moins de billets, monnaie, 
transferts...

Les changements de cette na­
ture ne devraient pas être limi­
tés à des cartes mensuelles. On 
pourrait aussi émettre des car­
tes hebdomadaires pour ceux 
qui trouvent un paiement de 
$15. un peu difficile, et peut- 
être des cartes quotidiennes 
pour les touristes et les visi­
teurs.

L’utilisation de cartes aurait 
un autre avantage. Il serait as­
sez facile d’adapter le coût à la 
condition financière du passa­
ger. On pourrait exiger des 
montants différents des assistés 
sociaux, des membres de famil­
les nombreuses, des étudiants., 
sans que ceux-ci aient l’obliga­
tion et souvent l’humiliation de 
faire la preuve de leur condition 
financière chaque fois qu’ils 
entrent dans un autobus. De 
cette façon, il serait aussi pos­
sible de combiner les cartes 
avec un système de tarifs ré­
duits pour les heures creuses: 
des cartes d’un prix moins élevé 
pourraient être disponibles 
mais ne seraient valides qu'aux 
heures creuses.

En dépit de tout ce qu’on dit 
au sujet de la pollution, de la 
congestion de la circulation..., 
le transport en commun est une 
industrie malade. Le nombre de 
passagers n’est pas plus élevé 
maintenant à Montréal qu’il l’é­
tait au début des années 60, et 
ceci en dépit de l’ouverture du 
métro et de la croissance de la 
ville. Il faut de nouvelles 
méthodes pour augmenter la ra­
pidité et le conforts; il faut es­
sayer de nouveaux systèmes. 
Peut-être quelques idees con­
cernant les tarifs, comme celles 
que nous venons d’esquisser, 
pourront-elles améliorer la si­
tuation? Des subventions sont 
nécessaires à la survie du sys­
tème de transport en commun. 
Mais nous ne devrions pas 
oublier la justification première 
des subventions: elles doivent 
servir à faciliter la mobilité de 
ceux qui dépendent du trans­
port en commun et encou­
rager les gens à utiliser le trans-

fiort en commun plutôt que 
eurs voitures. Il faut s’assurer 

que les subventions servent à 
ces fins.

numéro spécial — NORMAN MCLAREN — 
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au fil des mots___
Langue et parole
par Louis-Paul Béguin

La langue fonctionne d’abord 
comme moyen de communication; en­
suite, grâce à elle, la pensée s’ac­
complit et se perfectionne. D’autre 
part, elle correspond à une structura­
tion de la réalité. De cela, on déduit 
que, puisqu’il existe des langues dif­
férentes, il y a des visions différentes 
du monde.

Une autre révélation du cours de lin­
guistique de Saussure — Genevois ti­
mide qui mourut avant d’avoir écrit 
son livre, en 1916 je crois, — est le 
graphioue célèbre représentant les 
deux plans d’après lesquels la langue 
“vit” dans le monde: la linguistique de 
la langue, ou diachronie, c’est-a-dire 
l’évolution sociale, historique d'un sys­
tème linguistique donné, et la parole, 
ou synchronie, état actuel qui se rap­
porte à l’aspect statique de la science 
du langage. On représente la diachro­
nie par un axe vertical, ou axe des suc- 
cessivités (dans le temps) et la 
synchronie par un axe horizontal (axe 
des simultanéités où le temps est 
exclu).

J’appelle linguiste horizontal, le lin­
guiste qui ne veut considérer, dans son 
etude ae la langue, que l’axe horizon­

tal. Saussure consacra des chapitres de 
son cours aussi bien à la diachronie 
qu’à la synchronie. Il ne rejeta pas l’as­
pect historique de la langue. Mais il 
donna sa préférence à l’axe horizontal. 
Il voyait la langue comme un système 
se suffisant à lui seul, que l’on pouvait 
étudier. Martinet déclare: “Lalinguis­
tique est une science, elle ne pose au­
cun problème qu’elle ne puisse véri­
fier. Elle est non normative et non 
prescriptive. Elle doit son statut, 
ajoute-t-il, à la phonologie, méthode 
qui permet d’identifier et d’isoler des 
éléments quantifiables: les phonèmes 
qui sont des unités discrètes, au sens 
mathématique du terme, c’est-à-dire, 
qui sont. une valeur définie et non 
approximative”.

Je veux une bière, ou je veux une 
pierre; le fait de prononcer b ou p 
change le sens de la phrase. Il n’y a pas 
de milieu.

Tout cela est le côté purement scien­
tifique de la langue. Cela appartient 
aux linguistes. Je dirai la prochaine 
fois ce qui arriva à cette science de la 
langue quand tout le monde voulut 
faire de la linguistique.
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de la première 
page

LA LIGUE ARABE
Unis.

Dans une déclaration au bureau de l’A­
gence France Presse à New York, l’an­
cien ministre souligne notamment: “si 
les combats continuent, la partition du 
Liban apparaîtra bientôt comme l’unique 
solution possible. En un mot, le Liban se­
rait chyprianisé: une partie serait à majo­
rité chrétienne et l’autre à majorité mu­
sulmane, où séjourneraient également les 
400,000 Palestiniens en attendant le règle­
ment du problème palestinien. Beyrouth 
resterait la capitale commune ou pourrait 
devenir une ville libre”.

Évoquant ses “contacts à Washington 
et New York avec les milieux officiels et 
les milieux dits informés ”, le parlemen­
taire ajoute: ces contacts “me laissent 
malheureusement croire à la réalisation 
de la partition du Liban, ce qui d’ailleurs 
ne déplairait pas à Israël. Est-ce là, de­
mande M. Eddé, la raison de l’indiffé­
rence et du laissez-faire des États-,Unis 
d’Amérique?”

LES ROSENBERG
cette sentence fut commuée, M. Hoover 
plaida pour la vie de Mme Rosenberg en 
rappelant notamment quelle était la 
mere de deux enfants.

“L’espoir fervent et presque obsession­
nel du gouvernement d'arracher une con­
fession aux Rosenberg prit fin avec la 
mort du couple, écrit maintenant le 
“Washington Post” en analysant une par­
tie des documents.

Ethel et Julius Rosenberg nièrent jus­
que sur la chaise électrique toutes les 
charges pesant sur eux.

Le FBI. quant à lui, espérait ferme­
ment que Julius Roseberg parlerait à la 
dernière minute en échange de la vie 
sauve.

Selon les documents divulgués, un plan 
avait été mis au point d'apres lequel des 
agents devaient se tenir prête dans un ga­
rage, à 150 mètres de Sing-Sing. quelques 
heures avant l’éxécution. Si à l'ultime se­
conde, le condamné manifestait quelque 
désir de parler, ces agents avaient pour 
directive de foncer vers le pénitencier 
pour y recueillir ses déclarations. Si le 
prisonnier se montrait “coopératif”, il 
devait immédiatement, précisait le plan, 
être transférée dans une autre cellule. 
L’exécution repoussée, il était alors 
prévu que les membres du FBI s’instal­
lent, meme pour des mois, auprès de Ju­
lius Rosenberg, afin de lui extirper cette 
confession.

Les documents sur l’affaire Rosenberg 
que la justice a accepté de divulguer ne 
constituent cependant qu'une partie de la 
masse d’archives consacrées à ce procès. 
Michael, actuellement enseignant comme 
son frère, estime que ce qui a été publié à

ce jour n’est pas suffisant.
“Je veux connaître tout le dossier qui 

représente plusieurs dizaines de milliers 
de feuillets, a-t-il dit à la presse. J’attends 
d’avoir tout examiné pour trouver dans 
les documents encore inédits la preuve ir­
réfutable que le juge Kaufman a décidé 
la mort de mes parents bien avant le ver­
dict. Quand cette preuve aura été établie, 
a-t-il souligné, je l’attaquerai en justice”.

Interrogé à propos de ces documents, 
dont la publication jette une lumière nou­
velle sur l'affaire Rosenberg, le juge 
Kaufman refuse obstinément de ré­
pondre. M. Saypol, le procureur fédéral 
qui demanda la peine capitale, observe le 
même mutisme.

C’est le 19 juin 1953 que Julius et Ethel 
Rosenberg ont été exécutés sur la chaise 
électrique de Sing-Sing pour espionnage 
au profit de l’URSS. Jusqu’à la dernière 
minute, leurs amis ont espéré la grâce 
présidentielle. Mais le général Dwight Ei­
senhower, président des Etats-Unis, a re­
fusé la clémence.

Ethel et Julius Rosenberg subissent la 
peine capitale pour avoir livré à l’URSS, 
selon le procureur fédéral Irving Saypol, 
“la clef de la survie du pays et de la paix 
du monde, c'est-à-dire la bombe atomi­
que*'.

Lors du procès qui se déroule à New 
York, le juge Irving Kaufman déclare de 
son côté aux accusés: “Le fait d’avoir ré­
vélé les plans de la bombe aux Soviéti­
ques a provoqué l’agression communiste 
en Coree, avec pour résultat déjà 50,000 
victimes, et qui sait, ajoute-t-il, peut-être 
des millions d'innocents payeront le prix 
de votre trahison”.

La voix des condamnés criant leur in­
nocence s’est perdue dans les clameurs 
partisanes de la guerre froide et du 
McCarthysme qui fait rage aux Etats- 
Unis. Les appels à la clémence de person­
nalités comme Jean-Paul Sartre. Albert 
Einstein ou Pie XII, resteront sans écho. 
De même, les manifestations de protesta­
tion à l’étranger, en France en particu­
lier. n'arrêteront pas le cours de la jus­
tice, de cette “parodie de justice" diront 
ceux qui croient Ethel et Julius Rosen­
berg.

Mais la plus grande partie des Améri­
cains, 90 pour cent selon les observateurs 
qui vécurent le procès, estiment en re­
vanche à l’époque le couple coupable. 
C'est ce qui expliquera l'absence quasi- 
totale de manifestations aux Etats-Unis. 
L'incompétence de l'avocat chargé de la 
défense des Rosenberg ne sera pas étran­
gère à cette situation. Homme de gauche 
convaincu, l’avocat était plus soucieux 
d'exposer ses idées que de défendre ses 
clients.

Vingt-deux ans après, Robert et 
Michael Meerepol, les deux fils Rosen­
berg. qui portent aujourd’hui le nom de 
l'homme qui les adopta, affirment et veu­
lent prouver ce qu’Ethel Rosenberg écri­
vait dans sa dernière lettre: “Nous som­
mes les premières victimes du fascisme 
américain”.

LE RCM
tement des discussions qui ont eu lieu au 
congrès, à propos de la critique socialiste 
de la ville, mais aussi à l’égard des objec­
tifs de la prise du pouvoir.

Ce qu’on peut qualifier d’aile gauche, 
désire une radicalisation et une clarifica­
tion des objectifs, alors que l'aile modé­
rée a une optique plus administrative, et 
se définit plus par réaction à la première, 
explique Mme Cousineau.

Avec des nuances de toutes sortes, les 
conseillers municipaux que nous avons

la météo
La neige est moins importante sur 

les régions de l'ouest, mais le bas du 
fleuve va bientôt connaître à son tour 
sa part de problèmes. Sur la côte 
nord, la couverture nivale va s’épaissir 
de 10 à 15 centimètres tandis qu’en 
Gaspésie. le tout risque de se changer 
en pluie. Un bon dégagement est at­
tendu partout pour demain.

Régions de 1 Abititi et de Chibouga- 
mau: Nuageux. Maximum de moins 
12 à moins 16. Aperçu pour dimanche: 
beau. •

Régions de Pontiac- 
Témiscamingue: Maximum entre 
moins 8 et moins 10. Aperçu pour di­
manche: généralement ensoleillé.

Régions de la Haute-Mauricie, du 
Lac St-Jean: Accumulation totale pro­
bable de 15 à 20 centimètres. Mfaxi- 
mum de moins 14 à moins 16. Aperçu 
pour dimanche: beau.

Régions de Montréal, de l’Ou-

taouais, des Laurentides. de Québec- 
Trois-Rivières: Chutes de neige légè­
res. Les températures se main­
tiendront entre moins 8 et moins 12. 
Aperçu pour dimanche: généralement 
ensoleillé. •

Région des Cantons de l’Est: Chu­
tes de neige légères et venteux par 
moments. Température diminuant en 
fin de journée a moins 8 à moins 10. 
Aperçu pour dimanche: généralement 
ensoleillé.

•
Régions de Baie Comeau, de Sept- 

lles: Neige et poudrerie. Accumula­
tion totale de 10 à 15 centimètres. 
Températures à la hausse. Maximum 
de moins 4 à moins 7. Aperçu pour di­
manche: dégagement.

•
Régions de Rimouski. de la Gaspé­

sie: Périodes de neige, principalement 
sur Rimouski. Températures à la 
hausse pour atteindre samedi 0 à 2. 
Aperçu pour dimanche: dégagement.

rencontrés préciseront, selon leurs 
propres tendances, que d’un côté il s’agit 
d’une radicalisation verbale, et de l’autre 
d’un électoralisme trop poussé.

Le conseiller Ginette Kéroack, identi­
fiée au groupe modéré, affirme que tous 
s’accordent sur les objectifs, mais que la 
gauche fait abstraction de l’électoralisme 
et veut politiser de la mauvaise manière 
en utilisant un mauvais vocabulaire.

Le conseiller Gaétan Lebeau dit du 
groupe modéré qu’il met trop d’emphase 
sur la prise du pouvoir et accorde trop 
d’importance au pouvoir parlementaire.
II croit que le RCM doit éviter d’être un 
“parti électoraliste” qui ne concentre ses 
énergies que sur le travail parlementaire 
et sur les élections. Ce qui importe, c’est 
de jouer “la voie électorale’’ jusqu’au 
bout, dit-il, ajoutant qu’il vaut mieux ne 
pas prendre le pouvoir s’il est impossible 
de l’assumer correctement”.

Le conseiller Paul Cliche semble adop­
ter une voie intermédiaire, expliquant 
qu’une radicalisation est nécessaire, mais 
qu’elle doit coller au concret et à la réa­
lité. Rappelant les discussions qui ont eu 
lieu au congrès, il se dit en désaccord 
avec une “radicalisation verbale qui cons­
titue une fuite en avant”. Selon lui, il y a 
deux choses que le RCM doit éviter: à la 
fois une radicalisation verbale et un cer­
tain électoralisme rentable.

Michael Fainstat, quant à lui, retient 
de tout ce débat qu’il y a beaucoup de 
problèmes pratiques. Parler de gauche 
ou de droite, ca me fait rire, dit-il. Pre­
nant l’exemple du spectre de couleurs, il 
affirme que les divergences sont norma­
les dans tout groupe, surtout dans un 
parti jeune. Ces différences d’opinions 
sont une indication de l’état de santé dé­
mocratique du parti.

Toutes ces divergences se manifestent 
surtout au sein du conseil général et au 
sein du caucus. Au sein du conseil géné­
ral, parce que c’est là que mensuellement 
chaque groupe se retrouve, et qu’on dé­
cide des grandes lignes d’action. Lors de 
la dernière réunion, quelques accrocha­
ges y ont eu lieu alors que les militants de 
Papineau ont présente un rapport criti­
quant des conseillers qui s’étaient servis 
des media plutôt que des instances du 
parti pour débattre des questions fonda­
mentales au Parti.

De ce débat, il semble surtout ressortir 
un manque de confiance entre les deux 
“ailes", et une certaine peur de voir bri­
mer la liberté d’expression. Un comité 
restreint doit voir à solutionner toutes ces 
questions. Mme Cousineau croit de son 
côté qu’une bonne part des tensions pro­
viennent d’une absence de moyens, qui 
font que l’information est lente à circu­
ler.

La faiblesse des moyens tient à la 
faiblesse des ressources financières. Le 
RCM arrive à peine à se payer un bureau 
et deux permenants. Selon elle, il est sou­
vent difficile d'articuler les réalités du 
programme et des statuts. La présence de 
recherchistes, d’un secrétaire général, 
par exemple, pourrait permettre une 
coordination efficace et rapide, croit-elle. 
En ce sens, le financement a été reconnu 
prioritaire par le congrès et une cam-- 
pagne de souscription aura lieu au début 
de février.

Au seindu caucus, les conseillers muni­
cipaux ressentent encore plus vivement 
ces difficultés financières à cause des res­
ponsabilités qui leur incombent: d'une 
part, le travail parlementaire et de lon­
gues sessions au conseil municipal et à 
celui de la CUM, d’autre part, le travail 
dans leurs quartiers respectifs.

Les tensions idéologiques sont peut- 
être plus vives à ce niveau, puisque les 17 
conseillers travaillent ensemble plusieurs 
fois par semaine. Malgré leurs divergen­
ces d'opinions, ils présentent toujours un 
front uni. Chaque question et toutes les 
déclarations publiques autant que pos­
sible sont débattues. Mais on admet que 
c'est “un dur apprentissage que celui de 
la démocratie.’’

Le conseiller Lebeau affirme que les 
tensions ne sont pas assez importantes 
pour provoquer un éclatement au sein du 
caucus et du parti. L’accord sur le 
programme est assez solide pour unir les 
divers groupes, dit-on. Les divergences 
fondamentales, explique M. Lebeau, 
viendront lorsqu’il faudra appliquer et 
concrétiser les mesures contenues dans le 
programme.

LES OUBLIS
son projet concernant l’indemnisation 
des victimes d'accidents d’automobile et 
le code de la route.

M. Bourassa prétend par ailleurs qu’il a 
mis en oeuvre tputes les recommanda­
tions du rapport Cliche sur l'industrie de 
la construction. Mais que fait-il du place­
ment syndical, noeud de tout le 
problème, qu’il a pudiquement refilé à 
l'Office de la construction du Québec?

L’habitation, voilà un autre dossier qui 
traîne la patte. Le tribunal des loyers se 
fait toujours attendre et le groupe de tra­
vail sur l'habitation a obtenu un délai 
pour présenter son rapport. Les projets 
de M. Choquette étaient pourtant fort 
précis et complets concernant le contrôle 
des loyers.

A plusieurs reprises dans son texte pa­
négyrique, M. Bourassa fait état de la 
“social-démocratie" qu’il serait en train

Un incendie
d’origine
criminelle?

Un violent incendie qu’on soupçonne 
être d’origine criminelle a détruit, dans la 
nuit de Noël, une maison de rapport de 
Cartierville, à Montréal Une centaine de 
personnes ont été jetées sur le pavé par le 
sinistre qui a nécessité cinq alertes et plu­
sieurs heures de travail de la part des 
pompiers.

La brigade des incendies criminels de 
la police de la CUM fait enquête. Les pre­
mières constatations révèlent trois 
foyers d’incendie.

Personne n’a été blessé et la plupart 
des locataires ont pu être relogés grâce à 
l’aide de la Croix-Rouge et du Bien-être
social.

En fin d’après-midi, hier, un léger in­
cendie a fait une victime rue Ontario est, 
à Montréal.

L’ideritité de la victime, une femme 
n’était pas connue au moment de mettre 
sous presse.

K. «

Les funérailles du caporal Eric Spicer, 30 ans, assassiné lundi à Dar- 
mouth, en Nouvelle-Écosse ont eu lieu, hier, dans cette ville jumelle de 
Halifax. On voit ici l’épouse de l’infortuné policier. À Truro, en Nouvelle- 
Écosse, ont eu lieu les funérailles du chauffeur de taxi Keith McCallum, 
23 ans, assassiné dans les mêmes circonstances. Un jeune de 22 ans 
a été accusé du double crime. (Téléphoto PC)

d’instaurer au Québec, comme si les slo­
gans tenaient lieu de réalité.

Pourtant, la refonte de la loi de protec­
tion du consommateur, annoncée et pro­
mise à plusieurs reprises, se fait toujours 
attendre. De même qu'une politique 
d’ensemble sur les garderies.

Et que dire de l'égalité réelle entre les 
hommes et les femmes? Et de la lutte à 
l'amiantose et aux autres maladies in­
dustrielles? Des accidents du travail? Et 
de la réforme du salaire minimum qui de­
vait suivre le rapport Castonguay. que le 
gouvernement a en main depuis neuf 
mois déjà? Sur ces sujets, et bien d’autres 
encore, à propos desquels M. Bourassa se 
vante lui-même, l'Assemblée nationale 
n'a pas été appelée à prendre des mesu­
res.

Cette énumération pourrait se pour­
suivre, mais en voila assez pour dé­
montrer que le bilan gouvernemental 
n’est pas aussi rose que M. Bourassa le 
prétend à toutes les tribunes qu'on lui 
offre en ces jours de réjouissances fami­
liales...

canal 10 et du canal 12 en provenance 
de la colline parlementaire en défiant 
les buildings, les tours et les ponts qui 
s’élèvent autour de leur courte piste 
située quasiment en plein coeur de 
ville.

LA PÈGRE
Suite de la page 3

Vers 1 h 45 jeudi matin, à Montréal, Al­
ger Synette, 45 ans. de la rut Davidson, a 
été tué d'un coup de fusil de chasse au 
1466, rue Sicard. Un jeune homme de 18 
ans, fils de la concubine de la victime, est 
détenu. Il comparaîtra devant le coroner, 
à titre de témoin important. Le meurtre 
était le 102e sur le territoire de la CUM 
depuis de début de l’année.

Enfin, à 3 h jeudi matin, à Drummond- 
ville, une chicane entre deux frères s’est 
soldée par la mort de l’un d’eux, tué 
d'une balle à la tête. Roger Croteau, 30 
ans, est décédé à l'hôpital jeudi avant- 
midi.

LA NEIGE Suite de la page 3 BLOC-NOTES
mettre aux arrivées d’atterrir normale­
ment. “La situation est pire sur terre que 
dans les airs, a dit un porte-parole d'Àir 
Canada. Nous pouvons voler, mais ce 
sont les passagers qui font défaut”.

A Mirabel, on attribuait le peu de pas­
sagers davantage à la période des Fetes 
qu'à la tempête. “Il fait très beau ici, 
nous disait un représentant du ministère 
des Transports. La piste est ouverte sur 
l’asphalte, nue et sèche à 80%.” •

Les vols transatlantiques partaient sur­
tout le soir et il semble qu’il n'y ait eu au­
cun contre-temps. Quant aux vacanciers 
qui se sont envolés vers des cieux plus 
cléments, ils ne reviennent pour la plu­
part qu’après le Jour de l’an et ont ainsi 
évité ce brusque changement de climat.

Au Canadien Pacifique, on n’accusait 
que de légers retards. Le train en prove­
nance de Québec n'a été retardé que de 
cinq minutes et, chose rare, celui de Van­
couver, d’une demi-heure.

“Pour un réseau ferroviaire, une tem­
pête ne dérange pas grand-chose, nous a- 
t-on dit. C’est pire quand il fait froid. Un 
train, ça roule tout le temps".

L’ADAC Suite de la page 3

ves d'avenir paraissent bonnes. Les 
Japonais sont intéressés, les Français 
(Air Alpes) ont passé des commandes 
de même que certaines sociétés cana­
diennes et américaines.

Pourtant, selon M. Jean Charland, 
directeur de la mise en marché à Air 
Transit, le système ADACn estqu’une 
solution temporaire au transport inte­
rurbain. Pour lui. le train rapide cons­
titue la solution d’avenir, mais les 
coûts d’installations sont tels qu’on ne 
prévoit pas de réseau (par exemple 
LRC) avant au moins 10 ans.

Pour l'instant donc, la DASH-7, 
avec ses 50 passagers, pourrait certai­
nement être très rentable entre 
Montréal et Toronto, Montréal- 
Québec et Montréal-Ottawa.

Rien n’interdit de penser que des 
compagnies privées remplaceront Air 
Transit sur ces routes achalandées.

Pour l'instant les petits Twin Otter

Suent aux libellules dans le ciel de 
ontréal et d’Ottawa. Ils transportent 
une clientèle d’affaire et les films du

La taxe sur les achats
OTTAWA (PC) — Le ministère des Fi­

nances prolonge d’un mois, soit jusqu'au 
31 janvier, la période qu’il a allouée aux 
contribuables pour que ceux-ci lui disent 
ce qu'ils pensent du projet qu’il entre­
tient de modifier la perception de la taxe 
fédérale sur les achats. Le ministère pro­
jette de faire percevoir cette taxe au ni­
veau du gros. Elle est perçue présente­
ment au niveau du fabricant.

Suite de la page 4

riser l'avènement d'un homme excep­
tionnel. Car, dans ce contexte, qui dit 
exceptionnel dit imprévu, et l’Améri­
cain veut pour un temps indéterminé 
une vie paisible. Il n’est pas exagéré 
de dire que ce souci est présent dans 
la décision du Sénat coupant les cré­
dits militaires aux forces anti-MPLA 
en Angola, plutôt que par“masochis- 
me" ou par peur d un nouveau Viet­
nam.

Il est d’ailleurs symptomatique que 
les deux principaux candidats sont Ge­
rald Ford et Ronald Reagan, l’un plus 
conservateur que l’autre, et que le 
Parti démocrate cherche encore dé­
sespérément son porte-couleur.

Reste à savoir si une Amérique plus 
pure n'est pas un carcan dans une so­
ciété où le succès se juge à la prospé­
rité. Sinon à l’opulence.

Georges VIGNY

L’industrie
laitière
invoque
incapacité

OTTAWA — M. John Jackson, prési­
dent du Conseil national des produits lai­
tiers du Canada, a affirmé nier que les 
coopératives laitières n’ont pas les 
moyens de réduire le prix de gros du lait, 
même d’un cent la pinte, encore moins de 
quatre cents la pinte de lait 2% et 11 cents 
la pinte de lait écrémé, comme l’a recom­
mandé l’ex-Commission de surveillance 
des prix des produits alimentaires.

M. Jackson a rappelé que le rapport de 
la Commission Plumptre sur “les profits 
des sociétés de produits alimentaires et 
les prix des aliments”, publié en juillet 
1974, affirmait que l'industrie des pro­
duits laitiers a la distinction peu enviable 
d’être le seul groupe de transformateurs 
(parmi ceux qui ont fait l’objet d'enquêtes 
par la Commission) à avoir atteint en 1973 
un taux de rendement inférieur à celui de 
la moyenne de l'industrie au cours des an­
nées 1964-1970".

Fort de cet argument. M. Jackson, 
ajoute à son tour que les coûts du lait na­
ture. des salaires et des frais de distribu­
tion n’ont pas amélioré la situation. Il se 
demande aussi pourquoi l’ex-Commission 
de surveillance des prix fait des comparai­
sons absurdes entre les qualités nutritives 
du beurre et du fromage. C’est confondre 
des pommes avec des oranges, dit-il.

Les allégations 
de Georges Gélifie 
mises en doutes

M. Serge Petit, d’affaires de Montréal 
impliqué par M. Georges Gélifie dans le 
récit de mauvais traitements qu’il aurait 
subis aux mains d’agents de la GRC et du 
ministère de l’Immigration (cf. Le Devoir 
du lundi 22 décembre), met sérieusement 
en doute certaines allégations de M. Géli­
fie et surtout le beau rôle qu’il se donne 
dans sa version des incidents en question.

Il ne nie pas que M. Gélifie a pu être 
malmené par la polie®, mais dit qu’il 
n’est pas tout à fait innocent des méfaits 
dont on le soupçonne. Il ajoute que sa 
propre maison a perdu une somme de 
$8,200 en raison des manigances de M. 
Gélifie.

Les frères 
Richer repris 
à St-Léonard

Deux hommes dans la vingtaine, les 
frères Jacques et Robert Richer, de La­
val, recherchés depuis six mois relative­
ment au vol de banque de $1 million com­
mis au barrage Manic-3 de Manicouagan, 
l’été dernier, ont été capturés par des 
membres de la SQ vers minuit, à Noël, 
dans un logis de Saint-Léonard.

Les deux suspects n'pnt offert aucune 
résistance. Deux fois auparavant depuis 
le crime de Manie 3, ils avaient été captu­
rés par la police mais avaient réussi à s’é­
vader.

Un troisième suspect, Michel Aubin, 24 
ans, est toujours au large.

DÉCÈS

BARRIÈRE M RENÉ. A montréal, le 24 dé­
cembre 1975 est décédé, M. René Barrière, 
c.a.. ex vice-président et trésorier de Marine 
Industrie et subsidiaire, époux de Margot Su- 
set; lui survivent une soeur Madeleine (Mme 
G. Lessard) deux frères Roland (époux de 
Ghislaine Bériault) et Jean, époux de Pier­
rette Leclerc ainsi que quatre (4) autres 
soeurs. Les funérailles auront lieu samedi le 27 
décembre. Le convoi funèbre partira du Salon 
J.R. Deslauriers & Urgel Bourgie Ltée. No 
5650 rue Côte-des-Neiges, pour se rendre à 
l'église St-Joseph de Ville Mont Royal où le 
service sera célébré à 14 heures. Et de là au ci­
metière de la Côte-des-Neiges, lieu de la sépul­
ture. Parents et amis sont priés d'y assister 
sans autre invitation.

POITRAS, Mme J. Elzéar à Montréal, le 24 
décembre 1975 à l'âge de 84 ans, est décédé, 
dame Aurore Paquette, épouse de feu J. El­
zéar Poitras. Elle demeurait à la Pension des 
Dames, au 2049 chemin St-Louis, Sillery. Elle 
laisse dans le deuil ses enfants, gendres et 
belles-filles, Mlle Patricia Poitras. M. et Mme 
Jean-Marie Poitras (Thérèse Michaud-Laliber- 
té), M et Mme Maurice Poitras (Audrey Doy­
le) M. et Mme Jean-Noël Poitras, Rachel 
Chouinard, M. l'abbé Robert Poitras, curé de 
ville Bélair, M et Mme Guy Poitras. Marthe 
Lavoie, M. et Mme Jean Chabot, (Marguerite), 
M et Mme Paul Poitras (Aline Savard), un 
frère et une belle-soeur M et Mme Honoré Pa­
quette ainsi que plusieurs petits-enfants et 
arrières-petits enfants.
Les funérailles auront lieu samedi 27 dé­
cembre. Le convoi funèbre partira du Funéra­
rium Lépine Cloutier No 975 rue Marguerite 
Bourgeois à 9 heures 45. pour se rendre à 
l'église St-Martyrs Canadiens où le service sera 
célébré à 10 heures. Et de là au cimetière de 
St-Charles, lieu de la sépulture. Parents et 
amis sont priés d'y assister sans autre invita­
tion.

DECES DU FRERE 
EUGENE YELLE 

CLERC DE 
SAINT-VIATEUR

;: v
■•Y. Y.

Le Frère Eugène Yelle, clerc de 
Saint-Viateur de la Province du Saint- 
Laurent, est décédé au Centre Cham- 
pagneur de Juliette, le 25 décembre 
1975. à l'âge de 85 ans. dans sa 59ème 
année de profession religieuse.

Né à Chicopee (Springfield), Mass., 
le 16 octobre 1890, le Frère Eugène 
Yelle entrait chez les Clercs de Saint- 
Viateur en 1916 et y faisait profession 
perpétuelle en 1920. Le Frère Yelle oc­
cupa divers postes importants dans la 
Congrégation, entre autres ceux de di­
recteur à Montréal des écoles Saint- 
Louis et Philippe-Aubert-de-Gaspé 
(1931-35), de directeur de la Librairie 
Saint-Viateur de Montréal (1935-47) et 
d'économe général, à Coteau-du-Lac 
(1947-53). Il fut par la suite économe à 
Sully, à Baie-Comeau et à Matane 
(1953-65) et prit sa retraite au Foyer 
Louis-Querbes, à Pierrefonds, et au 
Centre Champagneur, à Joliette.

Le Frère Yelle laisse dans le deuil, 
outre sa famille religieuse, ses belles- 
soeurs, Madame Marie-Louise Yelle, 
de Baie-de-Shawinigan. et Madame Lu­
cinda Bellemare, de Shawinigan; plu­
sieurs neveux et nièces, parmi lesquels 
le Père Lucien Bellemare. C.S.V., de 
Matane. et Soeur Thomas-du-Sauveur, 
des Soeurs de la Providence, de 
Montréal.

La dépouille mortelle est exposée à 
la Résidence provinciale des Clercs de 
SaintViateur, 450 avenue Querbes. 
Outremont. où auront lieu les funérail­
les lundi le 29 décembre, à 10 heures, 
suivies de l'inhumation au cimetière de 
la Congrégation, à Joliette.
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Buenos Ai res: batai I le à
la morgue pour récupérer les 
corps de 150 guérilleros

BUENOS AIRES (Reuter) — Une violente 
fusillade a éclaté le jour de Noël à la morgue 
du cimetière d’Avellaneda où des Montone- 
ros ont tenté de récupérer les corps de leurs 
camarades tués la veille dans les combats à 
l’arsenal de ce faubourg de Buenos Aires, 
rapporte “Ultima Hora .

La police s’est refusée à confirmer ou in­
firmer l’information du quotidien du soir. 
D’après celui-ci, les policiers de garde au ci­
metière, où plus de 70 cadavres de guérille­
ros étaient entassés à la morgue, ont été 
alertés par des mouvements suspects sur les 
toits d'immeubles voisins, des coups de feu 
ont été échanges et sept suspects arretés.

Le journal ajoute que ceci a permis d’évi­
ter une attaque de front contre la morgue 
que s’apprêtaient à lancer d’autres guérille­
ros.

Toute la journée, les visiteurs se rendant 
au cimitière étaient refoulés s’ils s’ap- 
pochaient à moins de 200 mètres de la mor­
gue.

L’agence Noticias Argentinas annonce de 
son coté que les cadavres de 98 guérilleros 
tués dans la bataille de l’arsenal, ont été 
transférés jeudi du cimetière d’Avellaneda à 
la morgue municipale de la Plata, ville si­
tuée à 45 km au sud de Buenos Aires.

V

L’agence, qui n’a pu non plus obtenir con­
firmation d’une attaque contre la morgue du 
cimetière d’Avellaneda, ajoute de source of­
ficieuse que 58 autres corps ont été déposés 
dans une morgue de la police à Lanus, fau­
bourg voisin de celui d’Avellaneda. Si ces in­
formations sont exactes, plus de 150 guérille­
ros auraient été tués dans la bataille de l’ar­
senal et des opérations de diversions pen­
dant la nuit du 23 au 24 décembre. La police 
a fait état de 102 morts en tout, 85 guérille­
ros, 10 passants, 7 policiers et soldats.

Par ailleurs, des inconnus ont lancé des 
cocktails molotov et tiré des rafales de 
mitraillettes jeudi soir sur la résidence à la 
Plata de M. Ricardo Balbin, chef du Parti 
radical, principal parti d’opposition.

Les policiers de garde autour de la maison 
ont repoussé les assaillants, une dizaine 
d’hommes à bord de deux voitures. Celles-ci 
ont été touchées par les balles de la police, 
mais autant que l’on sache, il n’y a pas eu de 
victime.

M. Balbin, qui a réclamé a plusieurs repri­
ses récemment la démission de la présidente 
Peron, se trouvait dans son appartement au 
moment de l’attaque. Mais il n’a pas été

A 82 ans, Mao reste 
;/e “grand timonier”

PEKIN (par Georges Bian- 
nic, de l’AFP) — Le président 
Mao Tsétoung, qui est depuis 26 
ans à la tête de la République 
populaire de Chine, a fêté hier 
ses 82 ans. Le “grand timo­
nier', qui veille aux destinées 
de 800 millions d’hommes, est 
en effet né le 26 décembre 1893, 
à Shaoshan, dans la province 
méridionale du Yunnan.

Rien n’indique d'ailleurs que 
le président du Parti commu­
niste chinois ait réellemenf'fé- 
té" l'événement, même dans 
l'intimité. Il avait lui-même in­
terdit la célébration des anni­
versaires des dirigeants du 
parti, le sien y compris, mar­
quant ainsi son opposition au 
“culte de la personnalité”.

C’est ce qui explique qu’au­
cune allusion ne soit faite 
même dans la presse, à cet an­
niversaire. Paradoxalement, 
alors qu'un hommage quotidien 
est rendu à la "pensée Mao Tsé­
toung'' dans l'organe du parti, 
le "Quotidien du peuple”, celui- 
ci a publié hier une pensée de 
Mao. Il reste que, legende vi­
vante, guide spirituel d'un 
peuple immense, Mao Tsétoung 
tient toujours la barre de com­
mandement malgré son grand 
âge.

Comme en 1974, le président 
Mao a maintenu cette année un 
rythme soutenu d'activités mais 
dont on ne connaît que certai­
nes manifestations officielles: 
le mystère le plus complet con­
tinue toujours à régner sur la 
vie de tous les jours du prési­
dent

Ainsi, il a reçu en 1975 une 
bonne quinzaine de chefs d'E­
tats. premiers ministres et per­
sonnalités diverses parmi les­
quels notamment: le président 
Gerald Ford des États-Unis et 
le secrétaire d'Etat, M. Henry- 
Kissinger. le chancelier fédéral 
d'Allemagne, M. Helmut 
Schmidt, le premier ministre 
belge, M. Léo Tindemans, et 
l’ancien premier ministre bri­
tannique, M. Edward Heath.

La dernière personnalité en 
date à être reçue a été, le 23 dé­
cembre, M. Manuel Pinto da 
Costa, chef d’Etat africain, pré­
sident de Sao Tome et Principe.

Au lendemain de l’audience 
accordée au président Gerald 
Ford, le deux décembre, un 
participant à l’entretien, M. 
George Bush, chef du bureau 
de liaison américain à Pékin, a 
confirmé les récents témoigna­
ges, notamment du chancelier 
Schmidt, sur la bonne forme in­
tellectuelle du vieux leader.

Il lui est apparu comme un 
’ dirigeant” maître de son affai­
re” et “bien informée. M. 
Bush, directeur désigné de la 
CIA, démentait par la même oc­
casion des rumeurs sur l’incapa­
cité de Mao Tsétoung à partici­
per à une conversation diploma­
tique: “Il y participait active­
ment”, a-t-il dit.

Lors de cette entrevue, 
comme lorsqu’il avait reçu M. 
Kissinger le mois d’octobre pré­
cédent, le président Mao avait 
reproché aux États-Unis leur 
politique de détente avec 
l’URSS.

Au cours des dernières semai­
nes, il est à nouveau apparu 
clairement que Mao Tsétoung 
restait bien le “grand timonier” 
c’est lui qui, selon des déclara­
tions d’officiels, a lançé le 18 
novembre dernier, une grande 
campagne contre le “révision­
nisme dans le domaine de 
l’enseignement.

A cette date, il a donné le 
“feu vert" aux étudiants pour 
contrer une tendance "bour­
geoise” apparue au sein du 
parti et dirigée par le ministre 
de l'Éducation lui-même, M. 
Chou Junghsin, et un vice- 
résident de l’université 
singhua à Pékin. Ceux-ci re­

mettent en question, au nom de 
l'efficacité, les réformes intro­
duites dans l'enseignement par 
la révolution culturelle à la fin 
des années soixante.

C'est encore Mao Tsétoung 
qui, au mois d’aoùt dernier,

avait lançé un grand mouve­
ment de critique contre toute 
tendance “révisionniste” pas­
sée, présente ou à venir, à tra­
vers la condamnation des héros 
d’un roman picaresque célèbre 
en Chine, “Au Bord de l’eau”.

Mao Tsétoung, selon des té­
moignages concordants, appa­
raît intellectuellement en pleine 
possession de ses moyens. Il est 
plus difficile de se faire une 
idée précise de ses capacités 

siques.
n peut constater à la télévi­

sion la vigueur de ses poignées 
de main aux personnalités qu’il 
reçoit mais on ne le montre pas 
en train de se déplacer. Hier 
soir, la télévision chinoise a 
passé une séquence sur sa ren­
contre avec le président Pinto 
da Costa, de Sao Tomé. Il Ta ac­
cueilli par un sourire et lui a 
serré chaleureusement la main 
avant de converser assis dans 
un profond fauteuil.

Cette entrevue s’est déroulée 
il y a auarante-huit heures à 
Chung Nan-hai, la mystérieuse 
résidence du premier des Chi­
nois, nouvelle “cité interdite” 
qui jouxte l’ancienne.

Yvon Beaulnes 
aux Nations unies

OTTAWA (PC) - M. Yvon 
Beaulne a été nommé représen­
tant du Canada à la Commission 
des droits de l’homme de 
l’ONU.

M. Beaulne est actuellement 
directeur général du bureau des 
Affaires africaines et du Moyen- 
Orient au ministère des Affaires 
extérieures.

Il a été ambassadeur et repré­
sentant permanent aux Nations 
unies de 1969 à 1972.

Le Canada a été élu à la com­
mission au printemps dernier 
pour un mandat de trois ans qui 
commencera le 1er janvier 
prochain.

L’accès à la mer 
grâce à un troc ?

LA PAZ (AFP) — Le général 
Hugo Banzer, chef de l’Etat bo- 

; livien, a estimé que l’accès de la 
! Bolivie à la mer, par une bande 
J de terre cédée par le Chili, ne 
! pouvait s'effectuer sans un troc 
’de territoire.

“Il est impensable que le 
Chili puisse nous céder du terri­
toire sans un troc équivalent”, 
a-t-il déclaré dans un discours 
télévisé, dont le texte a été 
rendu public à La Paz, mais qui 
ne sera diffusé que dimanche.

Le général Banzer a égale-
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ment remercié le chef de l'Etat 
chilien, le général Pinochet, 
d'avoir “tenu sa parole” en fai­
sant des propositions à la Boli­
vie pour fui permettre un accès 
à la mer.

Le Chili a offert à la Bolivie 
de lui céder une partie de la 
province d’Arica, prise au Pé­
rou au cours de la même guerre 
qui, au siècle dernier, avait fait 
perdre à la Bolivie sa façade 
océanique.

L'opposition bolivienne avait 
protesté au début de la semaine 
contre le projet de troc de terri­
toire avec le Chili soulignant 
qu’il signifiait la fin de toute 
tentative de la Bolivie pour re­
gagner le territoire d Antofa­
gasta, au sud de la province 
d'Arica, conquise par les Chi­
liens.

Motoluges
meurtrières
OTTAWA (PC) — Cent trer 
deux personnes ont perdu la 
l’hiver dernier dans des a< 
dents de motoluges (motor 
ges, comme on dit habitue 
ment). L’hiver précédent, i 
accidents avaient causé : 
morts. Statistique Canada, i 
fournit ces chiffres, ajoute c 
durant l’hiver 1974-1975 envii 
45 p.c. des morts dans des ai 
dents de motoluges ont résu 
de collisions entre ces véhicu 
et des voitures.
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CIA et contre-espionnage français 
coopéreraient étroitement en Angola

(par Reuter et AFP) — Selon 
le Washington Post, les services 
de renseignements français coo­
pèrent avec les services secrets 
américains pour fournir de l’ar­
gent et des armes au Front na 
tional pour la libération de 
l’Angola.

Dans une série d’articles sur 
les services d’espionnage com­
munistes et occidentaux, le 
journal écrit, sous la signature 
de Jim Hoagland, que l’Afrique 
reste un des champs d’activité 
principaux de l’espionnage 
français.

Sous la présidence de M. Va­
lery Giscard d’Estaing, affirme- 
t-il, “Le SDECE (Service de do­
cumentation extérieure et de 
contre-espionnage) montre bien 
plus de professionnalisme et 
coopère davantage avec la 
C.I.A. que sous de Gaulle”.

“Avec l’approbation évidente 
de Giscard, le SDECE par 
exemple, coopère actuellement 
avec la CIA et le Zaire du prési­
dent Mobutu Sese Seko pour 
faire parvenir armes et argent 
au Front national pour la libé­
ration de l’Angola que dirige 
Holden Roberto, dit-on de sour­
ces françaises, africaines et 
diplomatiques.”

Toujours d’après Jim 
Hoagland, Philippe de Vosjoli, 
ancien agent de liaison du 
SDECE avec la CIA à Washing­
ton “avait été contraint de quit­
ter le service parce qu’il était 
devenu trop proche de la CIA 
au goût de de Gaulle”. Cepen­
dant, le colonel Alexandre de 
Marenches, nommé directeur 
du SDECE en 1970 “a pu ré­
tablir d'assez bonnes relations

de travail avec les services amé­
ricains, selon des sources 
françaises et étrangères. On as­
sure que Vernon Walters, direc­
teur adjoint de la CIA, a rendu 
hommage au SDECE à Paris 
pour sa coopération au cours 
des conversations de paix sur le 
Vietnam”.

Le SDECE compte environ 
2,000 agents et fonctionne avec 
un budget officiel de 25 millions 
de dollars, mais il peut, si né­
cessaire, tirer sur un fondsnlémentaire de 50 millions 

allars, écrit le “Washington 
Post".

Le journal ajoute: “Le ser­
vice affirme qu’il opère unique­
ment à l’étranger. Mais un rap­
port secret du SDECE obtenu 
par le “Washington Post” fait 
état de la surveillance de dissi­
dents français et d’éléments 
gauchistes étrangers en France 
et de la communication régu­
lière, semble-t-il, de ces rap­
ports au ministère de l’Inté­
rieur, à la police et au service 
d’espionnage du ministère de 
l’Intérieur (défense de sécu­
rité du territoire).

Pour sa part, M. Holden Ro­
berto, président du Front natio­
nal de libération de l’Angola 
(FNLA) a déclaré qu’il était 
“persuadé” que le Sénat améri­
cain reviendrait sur sa décision 
de couper les crédits à sa for­
mation ainsi qu’au mouvement 
UNITA (Union nationale pour 
l’indépendance totale de l’An­
gola).

M. Roberto a déclaré que la 
décision du Sénat américain 
avait été “prise à la hâte” mais

“n’avait rien de définitif”. 
“Toutes les portes, a-t-il dit, ne 
sont pas encore fermées”. Le 
leader du FNLA a ajouté que le 
MPLA était manipulé par les 
Soviétiques et que les Etats- 
Unis étaient seuls capables de 
“contrebalancer l’influence de 
l’Union soviétique en Afrique. 
Si l’Amérique refuse de bou­
ger, toute l’Afrique libre va 
tomber à court terme sous la 
botte bolchévique”.

M. Holden Roberto s’est 
déclaré par ailleurs réconforté 
par les prises de position“cou- 
rageuses et responsables” du 
president Gerald Ford et du 
secrétaire d’Etat, Henry Kissin­
ger, concernant l’Angola.

Interrogé sur la portée politi­
que des récentes reconnaissan­
ces du MPLA par plusieurs 
pays membres de l’Organisation 
de l’unité africaine (OUA), le

leader du FNLA a affirme 
que “cela ne l’inquiétait pas 
outre mesure. Ce qui me préoc­
cupe le plus, a-t-il précisé, est la 
situation sur le terrain”. M. 
Holden Roberto a indiqué à ce 
propos que la ville de Henrique 
de Carvalho située dans le nord- 
est de l’Angola et contrôlée au 
début de la semaine dernière 
par les forces conjointes du 
FNLA et de l'UNITA était 
tombée aux mains du MPLA.

Quant à elle, l’Union soviéti­
que, par le truchement des “Iz- 
vestia”, vient de répondre indi­
rectement aux mises en garde 
lancées au début de la semaine 
par M. Henry Kissinger au sujet 
de son engagement en Angola 
aux côtés du Mouvement popu­
laire de libération. Selon le 
journal, le soutien de l’URSS au 
mouvement se justifie par “la 
poursuite de la révolution anti­

colonialiste" après l’obtention 
de l’indépendance nationale.

En écho à l’avertissement de 
M. Kissinger expliquant que les 
rapports entre l’URSS et les 
Etats-Unis se tendraient “inévi­
tablement” en cas de poursuite 
de l’aide soviétique au MPLA, 
un commentateur du journal 
soviétique écrit que “la détente 
ne signifie pas et ne peut signi­
fier le maintien du statu quo so­
cial dans le monde”. A défaut 
de statu quo, il semble que les 
Etats-Unis souhaiteraient obte­
nir dans l’ancienne possession 
portugaise un match nul avec 
Moscou débouchant sur la for­
mation à Luanda d’un gouver­
nement de coalition associant 
les trois mouvements rivaux.

Pour le “New York Times", 
le plus grand danger de l’inter­
vention indirecte des Etats-Unis 
dans le conflit est la présence à 
leurs côtés de l’Afrique du sud.

Les Français pessimistes pour 76
PARIS (AFP) — La majorité des Français” 

ne croient pas à un autre mai 68”. mais “ils en­
visagent 1976 avec pessimisme”, indique un 
sondage Europe I -I.F.O.P. que publie “France- 
Soir, (numéro daté du 27 décembre)

Effectué dans la semaine du 8 au 15 dé­
cembre, auprès de 2,000 personnes, ce sondage 
porte sur dix problèmes d’actualité, notamment 
le chômage, la qualité de la vie, les perspecti­
ves économiques, les syndicats dans l’armée, la 
montée de la violence, mais aussi sur les rela­
tions russo-américaines, la situation en Espagne 
et au Portugal.

A la question: “croyez-vous qu’il y aura en 
1976 une crise sociale et politique comme celle

de mai 1968”, 58% des personnes interrogées 
ont répondu qu’elles n’y croyaient pas, 28% 
pensent le contraire et 14% ne se sont pas pro­
noncées.

En revanche, les français sont plutôt pessi­
mistes pour 1976. En effet, 55% ont déclaré que 
les réformes promises (réforme de l’entreprise, 
fiscalité) ne seront pas réalisées en 1976. 
compte tenu de la situation économique. De 
même, en ce qui concerne le chômage, une ma­
jorité (52%) n espère pas voir descendre au- 
dessous du seuil du million le nombre de chô­
meurs. Enfin, 74% des personnes interrogées 
estiment que les Français ne vivront pas mieux 

.en 1976 qu'en 1975.
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HEURES D'OUVERTURE

VENTE DE DISQUES
VALABLE JUSQU’AU 1U JANVIER

MILES DAVIS In concert - 2 disques 
Columbia KG 32092 - Prix sugg. 8.98.

lOS CALCHAKIS - Les Flûtes indienne* 
Vol. 3 - OP-208 - Peregrine Roy • la Coci- 
nerito - Cuculi - Chuqui - Vicunita - Kapullay - 
Sonkoy Canelazo Prix sugg mfg. 4.98

LIS FLUTES ROUMAINES avec Ghoor- 
gho Zamfir • Grand prix Académie Charles 
CCros.

ARION - OP. 204 
Prix eugg. mfg. 4.98

\6£3

BEETHOVEN • Misse Solemnis pour 4 voix 
solo, choeur et orgue en ré majeur,lop. 
123 - Margaret Price • Ludwig - M. Toi vela - 
Vienne Philharmonique - Dir. Karl Bohm - 
Deutsche Grommophon 2707 080 • 2 disques- 
Prix sugg. 17.98.
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SK AO 70037 . BEAU DOMMAGE - Où 
Est Passé* La Noc*i Le Blues D La Mé 
tropole - Assis Dans’ Cuisine Amene Pas Ta 
Gang • Motel Mon Repos' - J'Ai Oublié Le 
Jour • Bon Débarras ■ Heureusement Ou’ll Y A 
La Nuit • Un Incident A Bois-Des-Filion.

Prix sugg. 7.29

andré
GAGNON

I ANDRÉ SAGNON • les gronds succès :
Pour les omonts - Chanson pour Pétula • 

I Bozo • Notre amour • Hymne au prin­
temps • J’ai tant rêvé - etc. - 2 disques • 
Columbia GFS 90006 - Prix sugg. 8.98.

JANIS JOPLIN - Greatest Hits - Me ond 
Bobby McGee - Down on me - Summertime • 
Move over • You con • Get it while etc. 
Columbia PC 32168 - Prix sugg. 7.98.

MANITAS DE PLATA ET LOS PLATER OS
Hommage à Sabicas - Tapome - Porque 
Mario - Cubanos de Manilas - Improvisation ■ 
Chilipoum etc. - Columbia FS 736 - Prix sugg. 
4.98.

OFFENBACH - les gronds succès • 2 disques 
Bulldozer - Fout que j'me pousse - Câline de 
doux blues • Magie - Ou'es qui te prend - Dies 
iroe etc. - Bordoy 75020 ■ Prix sugg 8.98.

CATHERINE LARA - Tu sais mieux que i 
personne - Mais qu'y a t'il au fond de ' 
l'eau • Si 1o ville... - Ton âme se lit sur tor , 
visoge - l'hiver - Columbia FS 90171 - Prix I 
sugg 7.29.
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PAUL SIMON - Still crazy after all these 
years • My little town • Gone at lost • Silent 
eyes • Night game • I do H for your love etc. 
Columbia PC 33540 - Prix sugg 7.98.

CAT STEVENS - Tea for the Tillermon • 
Father and son - Into White • Where do the 
Children play - Tea for the Tillermon - 
Father and son - Into White - Where do the 
Children ploy - Tea for the Tillermon Sod 
Liso etc AM : SP 4280 • Prix sugg. 7.29.

DANIELLE LICARI - Le marché Persan (la 
caravane) • Wings - le menuet • Mélodie en 
fa • Orlando Furioso • les préludes - Mon 
pays de Vigneault • la chanson du prin­
temps • Elégie • Barclay 80218 • Prix sugg. 
7.29

EDITH BUTLER - Avant d'être dépaysée - 
Il m'envoit 6 Técole • Nos hommes ont mis 
la voile - Soil a majeur - Au bout des 
chansons t Berceuse pour Emmanuel Reuben 
James • l'escoouette • etc. • Columbia 
FS 90156-Prix sugg 7.29

JEAN CARIGNAN * Pot-Pourri du Cap* 
Breton - Pot-Pourri de Gigues • la Fluteé 
Magique - la valse joyeuse - les reels de^ 
Crowley ^Je violon accordé comme une viole é 
etc. ■ Phili Fi 2001 • Prix sugg 4.98

7 DABI BRUBECK'S . Greatest hits • Take 
five - It's a roggy waltz - Resta Novo. U.S.A. • 

| The Duke • Blue rondo a la turk • Camptown 
races • Trolley song etc • Columbia CS 9284 ■ 

» Prix sugg 4.98.

YVON DISCHAMPS - Radiodiffusion in­
terdite: l'histoire Sainte - la création - Une 
fois y'avoit rien • le Positif • la petite pomme 
etc. - Kebec Spec KD 904 • Prix sugg. 7.98.
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MARIE IA EORlT - J* SUCCÈS - VVlil 
1 J* suis folle de vous • Ou# coter la Vida • la 

bogue ou doigt l’Orage - Ivan, Boris et moi 
• le lit de lolo • Manchester et Liverpool • la 
plage - Quest-ce qui faitpleurer les filles - 

I Julie Creve-coeur • les noces de campagne - 
Katy Cruelle les vendanges d* l'amour - 
Qu’y o-t il de changé • J# voudrais tant que tu 

I comprennes • À demain my darling - Marie 
Douceur ■ Marie Colère • la flûte magique • 

/ Viens surlo montagne • la tendresse - Mon 
amour mon ami • Torn Sebastien. N*. 183

LE MONDE DI MKHIL FITTAIN album 
d* 2 dliqu**
Comme un soleil • une belle histoire • fois 
comme l'oiseau et plusieurs autres succès. 
Columbo GFS 90253 • prix sugg. Mfg, 8.98

ILVIS PRISLIY • 2 disques - Hound dog ■ 
I wont you. 1 need you, I love you • love me • 
Don't be cruel • Stuck on you - Jailhous# rock • 
loving you • Good luck charm etc. • 
RCA:DP12 0056-Prix 5.98

monseur
poncu

MONSIEUR POINTU - Reel de loiseou 
moqueur
London Able - ABl-8002 - Prix sugg mfg 
$4.98

YVETTE HORNER
tejjwteaiflife

YVITTI HORNIER - les gronds succès du 
musette - Rosie. • Indifférence • O sole mio • 
Ça gaze • la Polomo • Granada • Avenue 
de la source • Alma del Bandonson • 
Cominito... • Columbia FS 739 - Prix suaa 
498

FRANÇOIS.DOMPIIRRI • lO ChOIID
Ouverture écloire Ragtime pour plus tord 
le chont du soleil d'hiver etc , et< Bordo? 
B0212 80213 - Prix sugg 9 98

4

2721 OI4 - SUPB» CONCERT VOL. 2 .
Edith Mothis Peter Schreier Eugen Jochum 
Carlos Kleiber

Prix sugg. 7 98

4
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LA SAOOUINI - XDiriOVO
Prix.sugg mgf 12 98
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300 communistes 
syriens arrêtés et 
Bagdache en fuite ?

BEYROUTH (AFP) — Les informations de la presse 
égyptienne faisant état de l’arrestation de trois cents 
communistes syriens et de la fuite de M. Khaled Bag­
dache, secrétaire général du P.C. syrien, n’avaient pas 
reçu de confirmation officielle hier soir et avaient été en 
partie démenties.

De source officielle syrienne, on affirmait que le “F- 
ront national progressiste” — regroupement des forces et 
partis progressistes syriens comprenant notamment le 
Parti Baas (au pouvoir) et Te P.C. syrien — n’avait pas 
éclaté ‘‘à la suite des divergences sur la politique étrangè­
re”.

Dans certains milieux généralement bien informés de 
Beyrouth, on indiquait d’autre part que M. Bagdache se 
trouve depuis trois jours à Prague en compagnie de M. 
Youssef Fayçal, secrétaire général adjoint du P.C. syrien.

Si des mesures ont été prises à l’encontre des commu­
nistes syriens, il s’agit de laits très récents, qui ont coïnci- 
dés avec l’arrivée du roi Khaled à Damas, mardi dernier, 
peut-on remarquer.

En effet, les principaux dirigeants communistes sy­
riens, dont M. Bagdache, assistaient lundi dernier à une 
réception officielle offerte à l'ambassade du sud-vietnam 
à Damas.

“La vaste campagne d’arrestations de communistes sy­
riens” annoncée notamment par le quotidien “Al 
Ahram” aurait donc eu lieu mardi et mercredi.

Seule la presse égyptienne a fait état de ces événe­
ments, qui n’ont pas été mentionnés par les journaux li­
banais, et notamment par le quotidien communiste “Al 
Nida". En outre, aucune critique des communistes sy­
riens n’a été lancée par les organes de presse syriens.

Un membre du commandement interarabe du Parti 
Baas syrien, M. Zouheir Mohsen, chef du mouvement pa­
lestinien “Al Saika", a pour sa part catégoriquement dé­
menti hier que trois cents communistes aient été arrêtés 
et il a affirmé que, toutes les informations concernant 
cette affaire “sont dénuées de tout fondement”.

Dans certains milieux communistes, on admettait ce­
pendant hier que des communistes ont été, non pas arrê­
tés, mais placés en résidence surveillée.

On ne précisait cependant pas s’il s’agissait de mesures 
de sécurité routinières motivées par la présence en Syrie 
d’un chef d’État, le roi Khaled, qui dirige un pays ne 
cachant pas son anticommunisme.

Si les.informations annoncées par la presse égyptienne 
se révélaient fondées en tout point, il s'agirait d’un tour­
nant dans la politique menée par le général Hafez Assad, 
président de la république syrienne, depuis son arrivée au 
pouvoir, en novembre 1970.

En effet, tout en pratiquant une politique d’ouverture 
vers l’Occident, la Syrie a maintenu d’étroites relations 
avec l’Union soviétique où s’est rendu à plusieurs repri­
ses, et encore en octobre dernier, le président Assad.

La coordination sur le plan politique suivie par la Syrie 
et l'Union soviétique n’a cependant pas empêché qu’en 
diverses occasions, les communistes syriens ont mani­
festé leur réticence devant certaines initiatives du gouver­
nement syrien, selon la presse arabe.

Les nombreuses tournées de M. Henry Kissinger, la vi­
site à Damas du président Richard Nixon, la reprise des 
relations entre la Syrie et les États-Unis, ont notamment 
suscité de l’inquiétude au sein du P.C. syrien.
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L’imagination du bon joueur
par Charles-A. Durand
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Entame: le cinq de coeur 
La main d’aujourd’hui dé­

montre à quel point le joueur 
défensif doit avoir l’imagination 
en éveil pour faire chuter un 
contrat qui à première vue sem­
ble imbattable.

Lors du jeu de la carte; le dé­
clarant doit faire montre de 
beaucoup d’habileté. Cepen­
dant, il détient un grand avan­
tage sur les défenseurs car il a 
vingt-six cartes étalée: à ses 
yeux. Par contre, les défenseurs 
se fournissent des signaux et 
très souvent ils doivent leur 
réussite à une profonde déduc­
tion d’après les enchères et d’a­
près la distribution des jeux.

Avant de passer au jeu de la 
main, il est bon de remarquer 
que le contrat final de quatre pi­
ques apparaît être un meilleur 
contrat que celui de trois sans- 
atout; mais Sud en décida ainsi.

A la première levée, le trois 
de coeur du mort fut joué, cou­
vert du neuf d’Est et gagné par

le Roi de Sud. Sud pouvait s’as­
surer son contrat en prenant 
l’impasse du Roi de carreau; 
mais étant en tournoi, il visait à 
faire des ’ vées supplémentai­
res (°<i bridge, les songe- 
creux sont souvent punis) et 
il joua un petit carreau vers 
l’As et revint du quatre, 
vers sa Dame, dont Ouest s’em­
para avec son Roi.

Ouest s'arrêta avant de jouer 
sa prochaine carte et après 
mûre réflexion, se basant sur 
les enchères et le jeu des trois 
premières levées, réalisa que la 
seule chance de faire chuter le 
contrat était d’attaquer la cou­
leur de trèfle; mais quelle carte 
jouer? Une seule carte pouvait 
être néfaste au contrat en sup­
posant que le partenaire possé­
dait quatre trefles, Roi, Valet, 
Sept et un petit, ce qui donnait 
à Sud seulement deux petites 
cartes dans cette couleur.

Cette carte-clef était le jeu du 
neuf de trèfle qui forçait le 
mort à couvrir du dix, lequel fut 
gagné par le Valet d'Èst. Le re­
tour du deux de trèfle vers l'As 
se fit et le tour était joué, car 
Dame et six du mort se trou­
vaient pris dans une souricière 
par Roi et sept d’Est, ce qui 
produisit la chute du contrat.

Très belle exécution défensi­
ve!

Cette main démontre sans au­
cun doute le travail mental que 
le défenseur doit fournir car le 
manque d’indices au tout début 
du jeu le force à faire preuve de 
beaucoup d’imagination s’il 
veut réellement découvrir le 
jeu-clef qui donnera à son côté 
le nombre maximum de levées 
défensives.

Dans le domaine de la recher­
che, en chimie, en médecine ex­
périmentale, en génie, les cher­
cheurs se servent de ce strata­
gème merveilleux; de la suppo­
sition. Le bon bridgeur s'enrégi­
mente avec eux.

Trois ministres israéliens préconisent 
une ouverture à l’égard des Palestiniens

(par Reuter et AFP) — Deux 
ministres israéliens ont lancé 
un appel à l’ouverture à l’égard 
de certains palestiniens, qui 
contraste apparemment avec la 
position officielle du gouverne­
ment de Jérusalem.

M. Shimon Peres, ministre de 
la Défense, a déclaré dans l’édi­
tion de “Maariv” parue hier 
que le gouvernement devrait 
adopter une ligne plus positive 
en ce qui concerne la question 
palestinienne et qu’Israël ne 
devrait pas rejeter en bloc les 
conversations avec des leaders 
palestiniens.

M. Moshé Kol, ministre du 
Tourisme, a lancé un appel à la 
radio pour l’organisation d’une

table ronde entre Israël, la Jor­
danie et les représentants des 
Palestiniens pour déterminer 
l’avenir de la Cisjordanie.

Les deux ministres ont toute­
fois rejeté toute rencontre avec 
l’Organisation de libération de 
la Palestine (O.L.P.) de M. Yas­
ser Arafat qu’ils considèrent 
vouée à la destruction de l’État 
hébreu.

“Nous devrions présenter 
notre position vis-à-vis des Pa­
lestiniens plus soigneusement 
et d'une manière plus positive 
et indiquer que nous sommes 
prêts à parler avec les Palesti­
niens. Notre “non” à l’O.L.P. 
ressemble à un “non” à tous les 
Palestiniens et cela n’est pas

nécessaire”, a précisé M. Peres.
M. Peres a estimé que Jéru­

salem devrait offrir une autono­
mie plus grande à la Cisjorda­
nie. Jusqu’à présent, les mai­
res de la rive occidentale du 
Jourdain ont réagi froidement à 
ces propositions.

Les propos du ministre de la 
Défense vont à l’encontre de 
ceux du premier ministre. M. 
Yitzhak Rabin souhaite que les 
négociations sur l’avenir de la 
Cisjordanie aient lieu avec 
comme seul interlocuteur le roi 
Hussein. M. Yigall Alton, mi­
nistre des Affaires étrangères, a 
également remis en question la 
ligne de M. Rabin en disant que 
le souverain hachémite M. Al­

ton a eu plusieurs accrochages à 
ce propos avec le cabinet.

M. Kol, ministre du Tou­
risme, est un membre du parti 
libéral indépendant. Cette" for­
mation a adopté jeudi soir une 
résolution pour que le gouver­
nement reconnaisse les droits 
des Palestiniens de Cisjordanie 
et puissent déterminer leur ave­
nir dans le cadre des territoires 
sur les deux rives du Jourdain.

Le gouvernement israélien 
devrait annoncer qu’il est prêt à 
des conversations avec le gou­
vernement jordanien “et toute 
direction politique (palestinien­
ne) qui accepte l’existence 
d’Israël et est prêt à vivre paci­
fiquement avec Israël dans le

cadre de frontières sûres et re­
connues, a conclu M. Kol.

Par ailleurs, M. Alton a 
déclaré hier soir qu’Israël ne 
conclura pas d’accord de paix, 
définitif avec la Jordanie si le 
problème palestinien n’est pas 
résolu. Lors d’une réunion du 
Parti travailliste près de Tel 
Aviv, le chef de la diplomatie 
israélienne a précisé que la 
question palestinienne ne pou­
vait demeurer comme une plaie 
béante au Proche-Orient. Dans 
l’accord de paix définitif nous 
estimons qu’Israël devra se reti­
rer des “zones fortement 
peuplées par les arabes sur la 
rive occidentale et à Gaza”, a-t- 
il conclu.

40 professionnels prêts à réitérer 
n’importe où le coup de l’OPEP ?

Khaled - Arafat FeU0rps0teerrr

ventions internationales de La 
Haye.

“Le fait que certains de nos 
frères vendent leurs terres, 
poursuit le communiqué, cons­
titue un acte non conforme à 
l’engagement national de sauve­
garder chaque pouce et chaouc 
grain de sable du Sinaï.., Ta 
vente de ces terres est nulle et 
non avenue tant qu’il ne s’agit 
pas d’un bien égyptien vendu à 
un autre citoyen égyptien”, 
poursuit le communique, qui in­
vite tous les habitants du Sinaï à 
résister "devant toutes les ma­
noeuvres de l’ennemi tendant à 
s'emparer de leurs terres”, et 
devant toutes “les offres al­
léchantes" que l’ennemi peut 

pour leur acheter 
eurs terres.

(Reuter, AP et AFP) — Le 
bureau du procureur fédéral 
ouest-allemand à Karlsrume a 
annoncé qu’un des membres du 
commando qui a attaqué le 
siège de TOPEP à Vienne est 
un citoyen de la république fé­
dérale allemande, Hans- 
Joachim Klein.

Il s’agit du membre du com­
mando, blessé lors de l’attaque, 
qui après avoir été soigné dans 
un hôpital de Vienne, a été mis 
dans l’avion avec les auteurs de 
l'attaque et leurs otages, et a fi­
nalement été débarqué à Alger.

Hans-Joachim Klein travail­
lait il y a encore peu de temps 
dans un cabinet d’avocat à 
Franfort.

Par ailleurs, la police crimi­
nelle fédérale de Wiesbaden a

annoncé qu’elle avait lancé hier 
matin une vaste opération pour 
retrouver des personnes accu­
sées d’être complices des deux 
membres ouest-allemands du 
commando de Vienne.

M. Erwin Fischer, lui-même 
procureur fédéral, porte-parole 
du procureur fédéral général, a 
précisé à Reuter que Klein ne 
figurait pas auparavant sur la 
liste des personnes recherchées 
par la police criminelle.

Il a ajouté qu’on n’avait pu 
encore déterminer l’identité de 
la femme, peut-être ouest- 
allemande, qui faisait partie du 
commando et qui, semble-t-il, 
parlait allemand sans accent.

M. Fischer a annoncé que la 
télévision ouest-allemande al­
lait montrer les photos des per-

Kossyguine à Ankara 
pour reformuler son 
traité de non agression

ANKARA (Reuter) — M. Alexei Kossyguine a entamé hier 
une visite officielle de quatre jours en Turquie, pays que le 
Kremlin s’efforce d’attirer hors de l’orbite de l’OTAN depuis la 
fin des années 1960.

Le président du conseil soviétique a déclaré à son arrivée à 
Ankara que l’Union soviétique souhaitait encore renforcer 
ses relations avec son voisin méridional. M. Kossyguine a sou­
ligné que “tous les principes à un tel développement” existaient 
déjà.

On s'attend à ce qu’il propose au gouvernement turc de 
conclure un traité de non-agression. Mais on pense dans les mi­
lieux autorisés que cette offre sera déclinée.

Au cours de ses entretiens avec le premier ministre Soley- 
man Demirel, M. Kossyguine apportera des précisions sur les 
crédits de 700 millions de dollars que l’Union soviétique s’est 
engagée à fournir à la Turquie, on ne s’attend pas cependant à 
ce que cette visite aboutisse à de nouveaux accords de coopéra­
tion économique.

M. Kossyguine inaugurera d’autre part une importante 
usine sidérurgique construite à l’aide de crédits et de techniques 
soviétiques. Il s’agit d'un des cinq grands projets de développe­
ment en Turquie financés avec 1 aide soviétique.

Les deux pays se sont livrés treize guerres en six cents ans, 
guerres perdues pour la plupart par la Turquie. Leurs relations 
se sont améliorées à partir des années vingt, après la chute de 
l’impire ottoman.

A Tissue de la deuxième guerre mondiale, Moscou a for­
mulé des revendications sur le Bosphore, ce qui devait amener 
la Turquie à adhérer à l’OTAN et en devenir le membre le plus 
farouchement anti-communiste.

Ce n'est qu’à la fin des années soixante, à la suite d’échan­
ges de visites officielles et de l'octroi de crédits totalisant plus 
d’un milliard de dollars en huit ans, que les relations des (feux 
pays se sont réchauffées. Les suites de la crise chypriote de Tan­
née dernière et l’embargo des exportations d’armes américaines 
ont d'autre part tendu les relations de la Turquie avec les États- 
Unis.

Mais les Turcs, qui partagent 600 km de frontières avec l’U­
nion soviétique, ne se sont pas pour autant départis de leur mé­
fiance à l’égard de Moscou et ont déjà rejeté une offre soviéti­
que en vue de conclure un accord de non-agression.

La Norvège préconise 
un pacte européen sur 
le problème de la Pêche

OSLO (Reuter) — M. Jens Evensen, ministre norvégien 
chargé des limites de pêche, propose la conclusion d’un pacte 
pan-européen de la pêche pour sauvegarder les réserves halieu­
tiques menacées et empêcher d’autres conflits de style anglo- 
islandais.

M. Evensen a précisé dans une interview à l’Agence Reuter

3ue tout arrangement de cet ordre donnerait aux pays côtiers 
es droits préférentiels.
Précisant gu’il exposait ses vues personnelles sur les problè­

mes de la pêche en Europe, il a énuméré plusieurs points qui 
constitueraient les fondements de ce pacte.

D’abord devrait exister une politique précise de protection 
des réserves halieutiques de l’Atlantique Nord — ties quotas 
devraient être établis — et il faudrait instaurer un système de 
distribution des prises entre les nations concernées.

Il est également partisan d'une meilleure exploitation du pois­
son pour la consommation humaine. Cela signifierait certains 
changements dans l’industrie de la pêche et même la suppres­
sion progressive de la flotte de pêche de certains pays.
t

sonnes recherchées dans le 
cadre de l’affaire de Vienne.

Les enquêteurs espèrent que 
des téléspectateurs pourraient 
reconnaître cette femme et 
d’éventuels complices et don­
ner des renseignements sur leur 
activité passée.

M. Fischer a déclaré que le 
commando de Vienne n’était 
pas constitué par un groupe dis­
sident de ce qu’on appelle en 
Allemagne “la bande a Baader- 
meinhof", dont les dirigeants 
sont actuellement jugés à Stutt­
gart pour toute une série d’as­
sassinats, attentats et attaques 
de banques.

L’enquête permet de penser 
pour le moment que le com­
mando de Vienne était vrai­
semblablement constitué par 
des membres d'un groupe inter­
national, dont le commande­
ment serait à Paris, bien que 
Ton puisse penser qu’il était en 
contact avec la Bande à Baader.

De son côté, le porte-parole 
de la police fédérale à Wiesbade 
a déclaré que ses services pos­
sédaient des informations sur 
deux Allemands de l’ouest, 
soupçonnés d’avoir participé à 
l’action de Vienne. Mais il a re­
fusé de donner pour le moment 
davantage de précisions.

Le chef de l'opération terro­
riste contre le siege de TOPEP 
a fait savoir aux autorités algé­
riennes qu’il disposait de 40 “- 
commandos professionnels bien 
entraînés” prêts à entrer en ac­
tion sur ses ordres n’importe où 
dans le monde, affirme le cor­
respondant du journal iranien 
“Kayhan" en Algérie. Citant les 
milieux autorisés algériens, ce 
dernier a ajouté que le chef du 
groupe, qui se fait appeler 
“Carlos", a déclaré qu’il luttait 
“pour la libération de la Pales­
tine” et qu'il sera Te véritable 
libérateur” de cette terre.

“Carlos” aurait dit également 
quelques minutes après la prise 
d’otages de Vienne que’Tatta- 
que du siège de TOPEP est la 
première opération d’envergure 
de son groupe et ne sera pas la 
dernière". H aurait ajouté que 
'T’Armée rouge" japonaise, le 
groupe extrémiste ouest- 
allemand "Baader-Meinhof” 
et plusieurs autres réseaux ter­
roristes ont décidé de rejoindre 
le "Bras de la révolution ara­
be", nom de l'organisation qui 
a revendiqué l'opération de 
Vienne.

Le commando de Vienne 
avait l’intention de tuer les mi­
nistres du Pétrole séoudien et 
iranien. Cette révélation a été 
faite par cheikh Ahmad Zaki 
Yamani, qui représentait l'Ara­
bie séoudite à la conférence de 
TOPEP à Vienne, et figurait 
parmi les otages.

Cheikh Yamani, qui a rendu 
hommage à “la fermeté et à la 
sagesse des autorités algérien­
nes, a en effet déclaré avant de 
quitter la capitale jordanienne 
que, sans l’intervention des res­
ponsables algériens, lui-même 
et son collègue ne seraient plus 
en vie.

“Un arrêt de mort, a-t-il af­
firmé, pesait sur moi et sur

Appel 
d’Oxfam

que
ostal est rétabli. Oxfam invite 
a population du Québec à 

souscrire à sa campagne art- 
nuelle en faisant directement 
parvenir ses dons à Tune des 
deux adresses suivantes:

Oxfam-Québec, 169 est, rue 
St-Paul, Montréal, Qué., ou Ox­
fam Québec, 1117 1/2, rue 
StJean, Québec, Qué.

Fa

mon collègue iranien, M. Dja- 
mechid Amouzegar. La sen­
tence était irrévocable et devait 
être mise à exécution mardi 
matin, n’était-ce l’intervention 
de nos frères algériens."

Enfin, les ministres du 
pétrole des pays membres de 
TOPEP s'apprêtaient à approu­
ver une augmentation de 0,10 
dollar par baril de pétrole léger 
exporte par tout membre de 
l’organisation, lorsque le com­
mando du “Bras de la révolu­
tion arabe" a brutalement in­
terrompu leur conférence, 
apprend-on à Caracas de source 
proche du ministère des Mines.

De même source, on indique 
qu'au moment de l’attaque, les 
délégués de l’Organisation des 
pays exportateurs de pétrole al­
laient donner leur appui à la dé­
cision du gouvernement véné­
zuélien de nationaliser les com­
pagnies pétrolières opérant sur 
son territoire, le 1er janvier 
1976. Les ministres de TOPEP 
avaient notamment décidé de 
ne pas faciliter un boycottage 
éventuel du pétrole vénézuélien 
sur les marchés étrangers.

Les ministres de TOPEP, 
ajoute-t-on toujours de même 
source, s’étaient également con­
venus de transférer le siège de 
l’Organisation dans un autre 
immeuble pour des raisons de 
commodité et de sécurité. Ces 
différentes décisions doivent 
être approuvées définitivement 
à l’occasion de la prochaine réu­
nion de TOPEP qui se tiendra 
sans doute au mois de janvier.

Le roi Khaled d’Arabie séou­
dite a rencontré M. Yasser- 
Arafat, président de l’Organisa­
tion de libération de la Pales­
tine, hier après-midi à Damas.

L’entrevue, qui a eu lieu au 
palais des hôtes de la capitale 
syrienne, s’est déroulée en pré­
sence de “Abou Hicham”, 
représentant de l’OLP en Ara­
bie séoudite.

A Tissue de cette entrevue, 
qui a duré 60 minutes, le chef 
de la résistance palestinienne a 
déclaré qu’il s’etait entretenu 
avec le roi Khaled des problè­
mes d’actualité“sur le triple 
plan palestinien, arabe et inter­
national”.

“Je suis venu spécialement 
de Beyrouth pour rencontrer le 
monarque séoudien, a poursuivi 
M. Arafat, ajoutant qu’il avait 
“le sentiment que cette ren­
contre était nécessaire dans les 
circonstances présentes, en rai­
son de l’existence de plus d'un 
complot ourdi contre la cause 
commune des Arabes".

Ventes au Sinaï
Le gouverneur égyptien du Si­

naï, le général Mohamed Abdel 
Moneim el-Karamany, a publié 
un communiqué dénonçant les 
“ventes de terres à l’ennemi” 
et appelant les habitants de la 
presqu’île à “veiller sur la sau­
vegarde de l’intégrité territo­
riale du Sinaï...

Interrompant ses émissions, 
la radio du Caire a diffusé ce 
communiqué qui dit notam­
ment: “L’ennemi ne cesse d’e­
xercer toutes sortes de pres­
sions sur vous afin de s’emparer 
de vos terres par tous les 
moyens et d’instaurer sa main­
mise sur d'autres terres sous le 
prétexte qu’elles appartiennent 
a l’État égyptien. Ces agisse­
ments sont en contradiction 
flagrantes avec les conventions 
de Genève de 1949 et des con-
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Des Québécois pour toutes les têtes
par Christine L’Heureux

Les richesses culturelles qué­
bécoises sont difficilement ex­
portées et dès qu’il en est ques­
tion, le problème de la langue, 
du “jouai” refait aussitôt sur­
face. On se souviendra sans 
peine des longs débats entre un 
certain ministre des Affaires 
culturelles et un auteur de 
théâtre populaire. C’est tou­
jours avec un certain paterna­
lisme que les productions d’ici 
semblent être accueillies chez 
nos “cousins” les Français, 
presque par grandeur d’âme ou 
magnanimité. Le théâtre et le 
cinema québécois ont réussi 
Quelques percées de l’autre côté 
de l’Atlantique, mais toujours 
un peu à la façon d’un cam­
pagnard débarquant soudain à 
la ville: s’il attire les regards, 
c’est par ses côtés rustres qui 
détonnent dans un milieu raf­
finé (dit-on). La musique a subi 
aussi le même type de succès: 
Félix Leclerc, Gilles Vigneault 
et même Charlebois et Offen­
bach doivent leur réussite à cet 
aspect folklorique qui amuse et 
attendrit beaucoup les Français. 
En même temps, il devient de 
plus en plus évident que la 
France n’arrive plus, depuis 
quelques années, qu’à produire 
les petits minets s’adonnant à la 
chansonnette, de rares groupes 
inventifs (Ange par exemple) et 
quelques vieux chansonniers qui 
permettent à ce pays de garder 
encore bonne figure. La relève 
est assurée, qu’on le veuille ou 
non, par les créateurs d’ici et ce 
n’est plus url, deux ou trois 
chansonniers qui font parler 
d’eux, ici ou ailleurs, mais plu­
sieurs et ils n'attendent plus 
d’être consacrés par les étran­
gers pour affirmer leurs talents. 
Il n’est plus possible, cette an­
née, de mentionner “le” grand 
disque,“le” grand succès: la di­
versité même des genres l’em­
pêche. Des chansonniers, c’est 
ce qui a fait la force du réper­
toire musical québécois, et ce 
n’est pas pour demain, le jour 
qui verra battue cette voie de 
création qui s’enrichit sans 
cesse de nouveaux noms. Ce 
concert avec le mouvement 
rock international, les Québé­
cois ont aussi posé un pied dans 
une recherche qui, sans at­
teindre encore à la perfection 
de certains groupes européens 
ou américains, s’impose avec 
une volonté d’originalité et de 
diversité irréfutable. Cette mu­
sique rock n’en est plus à ses 
premiers balbutiements et il se­
rait inadmissible de l’omettre. 
Inadmissible aussi de ne pas te­
nir compte du regain de la musi­
que traditionnelle, du goût pour 
les violonneux et les gigueux 
qu’on avait perdu de vue depuis 
belle lurette, en quête de nou­
veautés musicales: un retour en 
arrière qui permet de prendre 
conscience que le passé ne doit 
pas mourir, sous peine de s’am­
puter d’une richesse immense.
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Des chansonniers 
encore et encore

Il y aura toujours des gens 
pour étonner... par chance! Fé­
lix Leclerc, avec son dernier dis­
que, Le tour de l’ile (Philips), 
n’offre plus l’image sempiter­
nelle du chansonnier grattant sa 
guitare, d’où sortaient infail­
liblement des notes, toujours les 
mêmes, aurait-on dit. Une 
image qui n'a, d’ailleurs, jamais 
éperdu de sa luminosité, même si 
on y retrouvait, depuis plusieurs 
années, un petit air de famille 
bien connu et qui avait beau­
coup de charmes. Ce que fait 
Leclerc, avec son dernier dis­
que, dépasse toutes espérances: 
c’est toujours le même Félix à 
la voix un peu nostalgique, la 
même guitare aussi, mais le 
tout semble entouré d’un nuage 
musical ouateux, de quoi tom­
ber en “pâmoison”, devenir un 
peu “gaga”, tellement c’est 
beau, cvest bon, c’est doux, c’est 
angélique... Tout sens critique 
disparaît à l’écoute de ce long- 
jeu, à moins qu’on soit irrémé­
diablement opposé au bom 
homme. Je lui devais donc cette 
première place, en tête de liste.

Tout de suite après, dépassé 
d’une tête seulement par 
Leclerc, Raoul Duguay et son 
"Allô Tôulmônd” (Capitol) rem­
porte toutes les gageures. En ef­
fet, le défi était de taille: faire 
un disque, c’est-à-dire prendre 
les moyens d’accéder à un public 
toujours plus grand et trans­
mettre un message poétique et 
philosophique qui puisse être 
entendu. Pour qui connaît le 
Raoul hermétique, souvent en­
gagé dans des deductions savan­
tes et des recherches formelles 
relevant de la mathématique, ce 
disque est un pur chef-d’oeuvre 
de simplicité qui, pourtant, ne 
fait aucune concession à la faci­
lité. Le disque, sous des airs du 
gars qui n’y touche pas, élabore 
toutes les données d’une 
recherche que Raoul mène sé­
rieusement depuis plusieurs an­
nées, toutes les données aussi 
d'une espèce de Bible qui se ré­
vèle à lui, soulignée dans le titre 
même du disque et exposée 
magnifiquement dans Le voya­
ge: ”ô vouloir, savoir être au 
pouvoir de soi est Tultime 
avoir.” Raoul est un auteur à 
message et la beauté du disque 
vient justment du fait que ce 
message passe sans nous assom­
mer, sans nous endormir. A ce

3u’il paraît, un nouveau disque 
evrait paraître en début d’an­

née.
La sérénité du dernier disque 

des Séguin, Récolte de rêves 
(Kot’ai) sent, à plein nez, le 
calme et la beauté de gens heu­
reux de vivre à la campagne et 
amoureux de la musique. Des 
instruments choisis pour leurs 
sons aériens créant cette at­
mosphère faite de douceur que 
les voix de Marie-Claire et

Richard Séguin ramènent phr 
leur présence. Des mots qui ra­
content cette envie de trouver 
des façons différentes de vivre, 
qu’une jeunesse s’applique 
joyeusement à construire, hors 
des murs d’un système étouf­
fant et abrutissant. Faisant la 
preuve que ce n’est pas seule­
ment un rêve, une utopie ba­
fouée par la réalité du métro- 
boulot-dodo. Des gars et des fil­
les qui ont choisi la vie, cons­
cients que le “pays va de tra­
vers” et que les belles paroles 
n’y changent rien: seuls les ges­
tes poses consciemment, au 
jour le jour, pour faire de la 
terre un univers où Tamour sera 
une donnée palpable, faisant 
éclore cette nouvelle culture à 
laquelle certains croient si fort 
qu’elle n’aura d’autre choix que 
de se vivre. Et ce n’est pas sans
raison que les Ségin interprè­
tent une chanson de Raoul Du­
guay, “Les saisons”, c’est que 
ce sont gens de même croyance. 
Leur recherche va dans le 
meme sens et court aux mêmes 
sources: le respect de la terre et 
de ses lois, les grandes leçons de 
la mère nature et le désir pro­
fond de trouver la lumière.

Ce sont là les trois disques, les 
“beaux” disques que le Québec 
a mûris cette année. Tous trois 
parlent au coeur et font surgir 
des paysages qui sont aussi né­
cessaires que l’eau au corps. Et 
ce disque qui vient tout juste de 
paraître, “Le temps” (WEA) de 
René Grimard et Pierre Clou­
tier, rappelle beaucoup celui 
des Séguin par la musique et par 
cette recherche d'une mutation 
que transcrivait “Récolte de rê­
ves”. Les textes n’ont peut-être 
pas la riche densité, l’assurance 
dans le ton, la force du message 
des Séguin, des Duguay et des 
Leclerc, mais la musique 
transcrit ce que les mots n’arri­
vent pas à dire. Et c'est leur 
premier disque.

Si Plume avec “Le vieux 
show son sale” peut-être encore 
plus qu’avec“Pommes de rou­
te” soulève mon intérêt, c’est 
d’une autre façon: parce qu’il 
me fait rire et qu’il me rappelle 
ces nombreux amis rencontrés 
dans les tavernes du Québec, 
dont l’humour cynique avait 
toujours les mêmes airs de fa­
mille. Et il y a aussi ce disque 
des trois grands de la chanson, 
Charlebois, Vigneault et 
Leclerc, “J’ai vu le loup, le re­
nard le lion”, (Alta Musique), 
qui n’offre rien de nouveau, si­
non de voir réunis ces trois 
grands personnages et ces quel­
ques airs qu’ils chantent en­
semble: un événement dans le 
monde du spectacle où la 
recherche de la gloire indivi­
duelle empêche habituellement 
ce type de confrontation ami­
cale. L’image d’un Québec ou 
chacun attend ce moment: 
“Quand les hommes vivront d’a­
mour”, qui clôture le spectacle

de la Chant’août.
Le mouvement rock 

québécois
Le deuxième disque d’Har- 

monium, “Les cinq saisons”, 
hésite agréablement entre le 
folk et la musique progressiste, 
donnant une dimension nou­
velle et assez étonnante à la tra­
dition commencée, au Québec, 
par la lignée des chansonniers. 
C’est un pied posé dans le cou­
rant du mouvement roch inter­
national qui fait d’Harmonium 
le meilleur groupe, à l’heure ac­
tuelle au Québec. Us sont peut- 
être les seuls, en ce moment, à 
créer une musique quf réussit 
pleinement à varier ses styles 
dans une forme nouvelle et à y 
mêler judicieusement des paro­
les d’une qualité rare et peu 
commune chez tous les groupes 
rock à l’heure actuelle: groupes 
qui tentent désespérément, 
pour la plupart, de trouver des 
choses à dire. Harmonium, lui, 
connaît ce nouveau langage à 
créer et dit cette cinquième sai­
son, ce monde à recréer où la 
folie et le délire sont rois et 
maîtres. Dans tous les bars de la 
rue St-Denis, c’est un disque qui 
revient constamment et ce n’est 
pas sans raison. Comme s’il 
pouvait être entendu indéfini­
ment, le sens caché de chacune 
des sonorités ne se découvrant 
qu’après de multiples écoutes: 
un disque éblouissant par sa 
recherche musicale multiforme, 
un disque merveilleux comme 
peuvent l’être les contes de fée. 
Et un disque québécois.

Le deuxième choix est plus 
difficile, plusieurs groupes se 
bousculant pour obtenir la 
place. Et si Maneige l’emporte, 
ce serait plutôt à cause de leurs 
droits d'ancienneté et parce que 
leurs disques sont mille fois 
meilleurs (eh! oui à ce point-là) 
que leurs spectacles, qui sont 
d’un ennui mortel. La forma­
tion classique des cinq musi­
ciens transpire abondamment 
dans ces deux disques qu'ils ont 
produit cette année chez Capi­
tol. Une transpiration saine et 
qui indique bien la vitalité du 
groupe, même si elle provient 
souvent d’un effort calculé où le 
corps n’intervient pour ainsi 
dire jamais. Et Raoul Duguay, 
qui montre son nez partout 
cette année, y chante un texte 
beaucoup plus hermétique et 
qui convient bien aux tendances 
musicales de Maneige. Comme 
par enchantement d ailleurs, la 
trompette de Raoul réveille-ce 
“Porche de Notre-Dame”, 
soufflant un air de folie dans ces 
alignements de phrases musica­
les où auraient pu se former 
quelques toiles d'araignée. Ma­
neige a un style marqué par une 
densité résolument affirmée, 
presque desséchante par mo­
ments, et s’ils arrivent a conser­
ver une place de premier choix, 
c’est probablement parce que

dans ce deuxième disque, “Les 
Porches”, leur musique 
retrouve quelque peu la fantai­
sie et la magie qui les caractéri­
sait à leurs débuts. Une musi­
que dont l’accès est réservé à un 
public choisi, car Maneige ne 
fait pas dans le populaire. Ils ne 
risquent donc pas la compéti­
tion, et pourtant, il faut recon­
naître leur importance, parce 
que parcourant des chemins 
dont l’originalité élargit l’éven­
tail des directions de la création 
québécoise.

Et Sloche, et Morse Code aus­
si! Des nouveaux groupes, (dont 
il a déjà été question ici), qui 
manifestent des dons d’inven­
tion, une recherche musicale 
qui fait plaisir à entendre. Les 
trébuchements, les balbutie­
ments n’échappent pas à ces 
explosions de création; mais 
rien n’empêche l’enthousiasme 
de ces jeunes musiciens qui dé­
sirent, avec toute la force de 
leurs moyens, créer au Québec, 
un mouvement musical dont 
l'ampleur corresponde à l’envie 
de chacun de s’exprimer pleine­
ment. dans la plus grande diver­
sité. L’existence toute neuve de 
ces nombreux groupes indique 
bien un désir de construire, de 
modeler un nouveau son, sans 
rapport aucun avec la tradition 
des chansonniers qui était jus­
que là la seule forme d’expres­
sion ici. Bien sûr, les influences 
d’ailleurs se font sentir, mais en 
quoi empêcheraient-elles ces 
musiciens de parler au monde, 
dans un langage qui leur appar­
tienne? La langue québécoise et 
la langue française sont à la fois 
semblables et différentes et per­
sonne n'oserait dire que le par­
ler d’ici recoupe en tout point 
celui des Français, les sonorités 
et les significations s’opposant 
souvent de façon cocasse et pro­
duisant une spécificité d une 
richesse indéniable. La compa­
raison s’applique aux groupes 
d’ici ou d ailleurs, de la même 
façon.

Le Québec se lance vraiment 
dans toutes les directions et le 
rock and roll qui “swinge", ici 
aussi, on Ta trouvé. Bien sûr, il 
y a eu les Classels, La Révolu­
tion française, mais ça n’inté­
ressait personne, en tout cas, 
pas les amateurs sérieux de Té- 
poque. Cette année, ce sont les 
Sinners (Vous vous souvenez 
des Sinners?) qui reviennent 
avec un disque, '‘Point d’inter­
rogation” (Quality) qui est la 
plus belle contribution dans le 
genre. Alors que Aut’Chose 
choisit la musique de motard, 
agressive, mysogine... qui aurait 
du avoir beaucoup de succès, 
parce que soulevant des coins 
de frustations sexuelles refou­
lées, alors qu'Offenbach se di­
rige avec beaucoup de bonheur 
vers les gros rythmes de rock 
and roll d’un professionnalisme 
évident. Les Sinners, recréent à 
leur façon, d'une manière très
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Plume Latraverse: l'humour cynique des tavernes.

personnelle et propre au con­
texte culturel québécois, les 
énormes parodies, toujours à un 
deuxième degré, comme dans 
un double regard, que 10 CC, 
Sparks et Lewis Furey, ont im­
posé comme style musical, ces 
derniers mois. Une chanson 
comme “Sofi” aurait assuré un 
énorme succès à Diane 
Dufresne, par ses côtés hôtesse 
de l’air à la recherche de Tâme 
soeur. Le style de “Suis-je ma­
sochiste?” a donné naissance à 
son sous-produit, Beauregard, 
Sainte-Claire et Violetti, qui en 
ont fait tout un disque, sans ja­
mais parvenir à la perfection 
des Sinners. A chaque fois qu’un 
nouveau morceau commence, 
on a envie d’aller en voir le 
titre, pour bien se rappeler que 
c’est là une autre bonne chan­
son. Les Platters dans “Life is 
easy”, la kétainerie des chan­
teuses populaires sussurant des 
mots d’amour dans le ton de 
“Sofi”: toutes les directions, les 
modes qui ont eu cours au Qué­
bec sont imitées avec un sens de 
l’humour intelligent. Qui laisse 
regretter que les Sinners aient 
une si mauvaise réputation: 
dans mon souvenir, ils ont tou­
jours été associés à des musi­
ciens aux talents douteux, qui 
ne valaient pas l’achat d'un dis­
que. J’ai failli passer - côté d’un

groupe, d’un vrai bon groupe.
Et si je ne fais que mention­

ner le nom de Beau-Dommage, 
c’est que bien peu de gens man­
queront leurs deux disques, 
qu’on a l’occasion d’entendre 
pour un oui ou un non. Étant les 
plus gros vendeurs au Québec, il 
est inutile d’espérer répandre 
une nouvelle étonnante en par­
lant d’eux, sinon que Félix 
Leclerc interprète une de leurs 
plus belles chansons: “La 
complainte du phoque”.

Musique traditionnelle

La musique traditionnelle se 
porte bien, elle aussi. On en est 
même à faire un festival qui 
retrace ses influences et ses di­
rections. Le Sonographe, qui 
avait ouvert ses studios aux 
créateurs, s’est vu submergé par 
des musiciens cherchant aux 
sources d’un passé, et devant le 
grand nombre, au moins trois 
cassettes qui sont sorties de leur 
studio, sont de musique tradi­
tionnelle.

La plus belle réussite, c’est 
sûrement à Dominique 
Tremblay qu’on la doit. Un dis­
que, fait il y a quelques années 
avec Philippe Gagnon, avait 
laissé le nom de Dominique 
Tremblay dans un coin privilé­
gié de ma mémoire. “Les Vau-
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tours”, la musique du film de 
Jean-Claude Labrecque, apporte 

les sons lumineux d’un violon en 
acier; "La départure" retrouve 
l'essence du “reel” québécois 
dans une création qui, tout en 
gardant un respect pour les vio­
lonneux d'autrefois, montre les 
goûts de la nouvelle génération. 
Ces jeunes qui assurent la re­
lève, le Sonographe a voulu les 
faire connaître et c’est en enre­
gistrant “Ruines-Babines” qu’il 
a permis de retrouver le son de 
la bombarde et de Tharmonica 
des veillées d'autrefois. De 
même, le Festival de musique 
traditionnelle du Québec qu ils 
ont enregistré en 1973, a l’im­
portance des premiers pas ac­
complis dans le sens d’une re­
connaissance de la valeur musi­
cale de nos ancêtres.

Tous ces disques parus dans 
Tannée, font la preuve d’une 
richesse musicale québécoise 
qui va toujours en s’affirmant. 
Tous, à leur façon, sont à écou­
ter dans un moment choisi en 
fonction du goût musical de 
l’instant: certains soirs, un audi­
teur peut être réceptif à la musi­
que de Maneige et pas du tout à 
celle des Sinners (ou l’inverse): 
une fois ce sentiment déter­
miné, l'écoute de tous ces dis­
ques ne peut apporter de décep­
tion.

Bilan / musique

Mort d’un opéra, agonie d’un orchestre
par Gilles Potvin

Faire le bilan de Tannée qui 
s'achève pourrait, à la rigueur, 
se limiter à une nomenclature 
sèche des manifestations musi­
cales de 1975, indiquant celles 
qui ont paru les plus importan­
tes ou les plus significatives, cel­
les de qualité moyenne et aussi 
celles plutôt médiocres. Cet 
exercice serait cependant assez 
fastidieux, sinon inconséquent. 
Mieux vaut s'arrêter briève­
ment sur nos principales socié­
tés musicales et revoir en­
semble certains moments de 
leur activité, étant sûr d’en 
oublier un certain nombre, la 
mémoire d’un chroniqueur mu­
sical n’étant pas un ordinateur 
qui se contente d’emmagasiner 
les données sans tenir compte 
de leur importance.

Sur le plan du théâtre lyrique 
et comme sur le plan de la vie 
musicale en général, la plus 
mauvaise nouvelle de Tannee a 
été la cessation des activités, si­
non la disparition totale, de TO- 
péra du Québec. Inaugurée avec 
eclat il y a quatre ans par un 
gouvernement qui disait vouloir 
“prendre en main la situa­
tion de l’opéra au Québec” la 
première saison de TOQ, malgré 
ses faiblesses, avait laissé naître 
les plus beaux espoirs, tant du 
côte des artistes que du public. 
Mais à peine ne, TOpera du 
Québec connaissait une-erise 
qui se solda par la démission 
n jcassante de son directeur ar­
tistique, Léopold Simoneau, 
dont le seul nom assurait une 
crédibilité à la jeune troupe sur 
le plan international. Sans auto­
rité artistique de haut calibre, la 
troupe arriva néanmoins à pro­
duire des spectacles d’enver­

gure, mais en y mettant le prix. 
Malgré des salles remplies, il 
était à prévoir que l’entreprise 
se dirigeait vers un cul-de-sac, 
étant donné d’une part l’infla­
tion toujours grandissante et 
l’absence d’une politique réa­
liste et à long terme du gouver­
nement qui avait mis au monde 
TOQ. Aussi, c’est le coeur serré 
que les artistes et le public par­
ticipèrent aux representations 
mémorables de ‘Tristan und 
Isolde” au printemps, avec Ro­
berta Knie et Jon Vickers dans 
les premiers rôles. La question. 
qui se pose aujourd'hui est de 
savoir si TOQ revivra jamais et 
quand. A la suite du rapport de 
la commission Jeannotte sur les 
arts d’interprétation et d'une 
nouvelle direction au ministère 
des Affaires culturelles, la ques­
tion reste toujours sans réponse. 
On a même l’impression que 
Ton cherche à éviter toute dis­
cussion publique à ce sujet.

A l’Orchestre symphonique 
de Montréal, 1975 a marqué la 
fin du mandat de Franz-Paul 
Decker comme directeur artisti­
que et l’entrée en fonctions de 
son successeur, Rafael Frün- 
beck de Burgos. Les sept sai­
sons de Decker ont été bénéfi-

aues pour l'orchestre sur le plan 
u raffinnement de l'exécution 
en général et de l'équilibre des 

diverses familles de l’orchestre. 
Au début, Decker a eu du mal à 
faire oublier la direction specta­
culaire de son prédécesseur Zu­
bin Mahta mais, le public en est 
venu peu à peu à apprécier son 
travail sérieux et patient qui a 
résulté en une transformation 
de TOSM en un instrument de 
classe, sur lequel on peut comp­
ter. Malheureusement le man-

Une scène de “Tristan et Yseult" par le défunt Opéra du Québec.

dat de Decker a été secoué par 
une grave crise financière de la­
quelle l’orchestre a eu du mal à 
se relever. Pour TOSM, Tété de 
1975 a été désastreux a pour 
ainsi dire préparé le terrain aux 
perturbations que les débuts de 
la saison en cours ont connues. 
Ce n’est donc pas sous les meil­
leurs auspices que Rafael Friin- 
beck de Burgos a pris en main 
son nouvel orchestre. Grâce au 
ciel, une entente est intervenue 
après quelques semaines où les 
concerts furent contremandes

mais le peu de publicité accordé 
à la nouvelle convention collec­
tive laisse croire que le tout 
peut être assez fragile. Les 
problèmes sont encore 
nombreux à TOSM et là aussi 
l’inflation galopante se fait sen­
tir. Souhaitons que TOSM se re­
saisisse avant qu'il ne soit trop 
tard, avant qu'il n’ait à subir le 
triste sort de TOpéra du Qué­
bec. Après 40 ans d'existence, le 
présent OSM mérite certes de 
survivre et de continuer à se dé­
velopper.

Les difficultés constantes qui 
assaillent le monde lyrique et 
symphonique ne semblent pas 
cependant affecter des entrepri­
ses qui, pour étant moins ambi­
tieuses, n'en sont pas moins im­
portantes en ce quelles permet­
tent une vie musicale diversi­
fiée. Ainsi, l’Orchestre de 
clmmbre McGill, la Société Pro 
Musica, le Ladies' Morning Mu­
sical Club, le groupe Camerata 
Montréal et meme la Société de 
musique contemporaine du 
Québec poursuivent leur route

sans problème apparent. On 
pourrait même dire que ces so­
ciétés apportent à notre vie ar­
tistique une stabilité dont elle a 
grandement besoin.

Un événement musicale d’im­
portance mondiale s’est déroulé 
a Montréal et dans d’autres vil­
les canadiennes au cours de 
l'automne avec la Semaine 
mondiale de la musique organi­
sée par le Conseil canadien de la 
musique et le Conseil interna­
tional de la musique affilié à 
TUnesco. Sous la présidence 
prestigieuse et éclairée de Ye­
hudi Menuhin, président sortant 
de charge du CIM, d’importan­
tes manifestations musicales, 
des discussions et tables rondes 
ont eu lieu ici, à Toronto, Ot­
tawa et Québec, en présence de 
plusieurs centaines de délégués 
venus d'une cinquantaine de 
pays. La Semaine mondiale, 
dont le thème était "La musi­
que: un art de vivre” s'est ter­
minée par un concert de TOSM 
dirigé par son nouveau chef, 
avec le violoncelliste Siegfried 
Palm comme soliste.

Le Concours international de 
Montréal, tenu en juin, cé­
lébrait en 1975 son dixième an­
niversaire. Consacré au violon, 
il a de nouveau suscité l'intérêt 
d’un nombreux public. Mais 
pour la première fois, la déci­
sion du jury a été ouvertement 
contestée, surtout au moment 
où Ton a annoncé qu’aucun pre­
mier prix ne serait accorde et 
que deux seconds prix, ex- 
aequo, seraient attribués. De 
plus, un candidat qui était mani­
festement Tun des préférés du 
public a été classé cinquième ou 
sixième. En outre, le désaccord

entre les membres du jury était 
devenu quasi visible. Il est pres­
que inévitable que les grands 
concours internationaux se 
retrouvent un jour où l'autre 
dans de pareilles situations où le 
choix de jury n'est pas nécessai­
rement le choix du public. Ainsi 
Ton a su par la suite qu'une si­
tuation analogue avait eu lieu au 
Concours de la reine Elisabeth 
de Belgique et que, pour y re­
médier, on avait instaure un 
prix spécial du public, accordé à 
un candidat selon des suffrages 
du public venu aux épreuves. 
Peut-être le concours de 
Montréal devait-il envisager pa­
reille initiative pour parer à 
toute contestation éventuelle 
qui risquerait de compromettre 
son intégrité.

Le monde de l'orgue et des 
organistes s’est enrichi de 
nombreuses manifestations au 
cours de Tannée, notamment 
les récitals d’été à l’Oratoire 
Saint-Joseph où Ton a applaudi 
Marie-Claire Alain et d’autres 
talentueux organistes. Les Con­
certs d'orgue de Montréal pour­
suivent leur saison sur diffé­
rents instruments et Ton se doit 
de signaler l'entreprise monu­
mentale de Bernard Lagacé qui 
a choisi de présenter l'intégrale 
de l'oeuvre d'orgue de J.-S. 
Bach sur le von Beckerath de 
l’église de l’Immaculée- 
Conception. Douze récitals se­
ront donnés au cours de deux 
saisons successives. A ce jour, 
un vaste public assiste aux réci­
tals, d?!’.' '3 te""e, il, va sans 
dire, est exemplaire. '

En ce qui concerne les lieux 
où se fait la musique. Ton doit 
noter l’ouverture de la Salle de

concert Pollack dans le nouveau 
pavillon Strathcona de l’univer­
sité McGill, rue Sherbrooke, en 
plein coeur de la ville. Déjà la 
SMCQ a décidé d’yprésenteises 
concerts et la faculté de musi­
que inaugurait cette salle en 
avril en présentant des concerts 
quotidiens durant un mois. 
C’est là aussi en mai que se te­
nait la Semaine de musiques 
nouvelles, à laquelle a participé 
le Groupe de recherches musi­
cales de France et d’autres 
groupes canadiens.

Année marquant le cente­
naire de la naissance de Mau­
rice Ravel. 1975 a vu plusieurs 
hommages à ce compositeur 
français incomparable, notam­
ment au cours de la saison d’été 
au Centre d’arts d’Orford où 
Ton a pu assister à un superbe 
récital du baryton Gérard Sou- 
zay ainsi qu’à de remarquables 
exécutions de sa musique de 
chambre par le trio Rouvier- 
Kantorow-Müller.

Certains lecteurs souhaite­
raient sans doute qu’à la fin de 
ce bilan, je dresse un lalmarès 
des récitals de Tannée, tans hé­
siter, je placerai en tête Ti- 
noubliable et suprêmement 
émouvant récital d adieu d’Eli­
sabeth Schwartzkopf en avril 
dernier. Le célèbre soprano, 
dont la radieuse beauté vocale 
et le charme physique lui ont as­
suré une place de choix dans le 
coeur de ses admirateurs, a ému 
son public à un degré rarement 
atteint. Il y a eu aussi le récital 
de Dietrich Fischer-Dieskau, 
également incomparable. Je 
m’arrête après m’etre contenté 
de signaler ces deux soirées 
inoubliables.
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Incidents politiques et politique de reprises
par Adrien Grualin

Chaque fin d’année risque de 
nous amener ses sempiternels 
bilans, composés trop souvent 
des mêmes éléments. "C’est la 
terrible stabilité du monde” di­
sait le poète Beckett dans “En 
attendant Godot”. La présente, 
en plus de la traditionnelle re­
vue des spectacles, nous oblige 
à mettre en relief trois événe-' 
ments récents: les perturba­
tions tant au sein de la com­
pagnie Le Trident que de l’Asso­
ciation québécoise du jeune 
théâtre (AQJT), le voyage de 
pomotion à Paris organisé par 
le Centre d’essai des auteurs 
dramatiques (CEAD) et finale­
ment l’aventure de “Bousille et 
les justes” de Gratien Gélinas. 
D’un autre côté, un phénomène 
exortant et nouveau se doit 
d’être signalé: les reprises.

•
Les années se suivent et se 

ressemblent. L’an dernier, à pa­
reille date, la NCT (Nouvelle 
compagnie théâtrale) menaçait 
de passer l’arme à gauche; ilV a 
quelques jours, au tour du Tri­
dent de se saborder avec l’an­
nonce de la démission du con­
seil d’administration au grand 
complet, Claude Rochette le di­
recteur en tête.

Le coupable, “ce pelé, ce ga­
leux, d’où vient tout le mal” 
pour emprunter les mots du fa­
buliste, nul autre que le Minis­
tère des Affaires culturelles et 
son habituelle indécision ou 
manque d’argent. Inutile d’épi- 
loguer longuement là-dessus! 
Quand ce ne sont pas les arti­
sans du théâtre, ce sont ceux du 
cinéma, des arts plastiques ou 
d’autres associés à la culture qui 
se plaignent du dit organisme 
gouvernemental. Tous dénon­
cent son incurie. A quand un 
peu d’efficacité dans tout cela?

Tout finira par s’arranger. 
D’ailleurs, le Ministère a déjà 
annoncé la nomination d'un ad­
ministrateur, rappelant l’impor­
tance du Trident pour la ville de 
Québec. Comme la NCT fut sau­
vée, le Trident continuera. Des 
méchantes langues prétendent 
même que de tels gestes ne sont 
posés que pour hâter le dénoue­
ment de situations qui pourris­
sent depuis longtemps. A cet ef­
fet, le cas-Trident apparaît 
exemplaire. Le fait de devoir en 
arriver à poser de tels actes 
nous révèle la profondeur du 
malaise qui règne dans un mi­
nistère comme le MAC. Heureu­
sement, aujourd'hui le gouver­
nement a la décence de ne plus 
clamer le slogan creux de l’auto­
nomie culturc-ile! ..

•
Le: remous au sein de l’AQJT 

reüenr.ent l’attention en cette 
fin d'année. Son A8è congrès, 
tenu les 5-6-7 décembre à Qué­

bec, fut marqué par l’annonce 
fracassante du retrait des trou­
pes reconnues pour être les plus 
politisées, voire les “leader” du 
mouvement. Il s’agit du 
“Théâtre Euh”, du “Theatre des 
Cuisines”, des “Gens d’en bas” 
de Rimouski, du“Théâtre en 
Vrac” pour ne nommer que les 
plus connus. Les groupes sor­
tant reprochent aux dirigeants 
de l’AQJT: d’accepter des sub­
ventions du gouvernement fédé­
ral, d’être inefficace en tentant 
de rallier tous et chacun, pire 
d’être un organisme bourgeois!

Ils décident de former un 
groupement parallèle, résolu­
ment engagé dans l’action so­
ciale, se définissant comme un 
théâtre d’agitation-propagande 
au service de la classe des tra­
vailleurs, contre la bourgeoisie 
capitaliste, suivant le modèle 
brechtien dont ils se réclament.

Les observateurs attentifs se 
souviennent que les derniers 
festivals du jeune théâtre, Ri­
mouski en 74 et Sherbrooke en 
75, avaient opposé les tenants 
du théâtre d'agit-prop à ceux, 
plus universahstes, du il-en- 
faut-pour-tous-les-goûts. Des 
discussions animées marquaient 
chaque après-spectacle, rame­
nant toujours la même dichoto­
mie. Il apparaissait clairement 
que les troupes les plus politi­
sées monopolisaient les inter­
ventions, encourageant l’action 
en méprisant l’amuseur et l’ar­
tiste. Le conflit vient de trouver 
un dénouement aussi prévisible 
qu’inévitable. La question de­
meure maintenant: 
qu’adviendra-t-il de l’AQJT am­
putée de ses éléments les plus 
anciens et les plus stables, pour 
la plupart?

•
Comment ne pas s’arrêter sur 

l’aventure du Centre d’essai? Il 
fête son dixième anniversaire; à 
cette occasion, il vient de 
publier un livre fort instructif 
relatant son histoire. Fin oc­
tobre dernier, le CEAD s’est en­
volé vers Paris pour un voyage 
de promotion. Selon Claude 
Deslandes l’actuel directeur, il 
s’agissait de présenter le théâtre 
québécois (8 acteurs, 8 textes 
joués par des comédiens d’ici) 
de le promouvoir, suivant un 
des rôles essentiels que le Cen­
tre s’est toujours fixes.

Il est encore trop tôt pour me­
surer l’ampleur des retombées 
du voyage. Chose certaine, on a 
dû refuser du monde au TEP 
(Théâtre de l’est parisien) où 
avaient lieu les manifestations 
et depuis, certaines négocia­
tions ont déjà été entreprises 
pour un bon nombre d’oeuvres; 
mentionnons simplement, à 
titre d’exemple, “Quatre à 
Quatre” de Miche! Garneau. Il

“Bousille et les justes” de Gratien Gélinas.

ne saurait que découler des ré­
sultats positifs de cette initia­
tive du CEAD, organisme dont 
les dix ans d’existence et les 185 
pièces démontrent parfaitement 
l’importance au Québec.

•
L’automne 75 aura réservé 

peu de surprises, à l’amateur de 
théâtre tant Montréalais que 
Québécois. On peut rappeler 
que le TNM a connu une cam­
pagne sans firécédent avec ses 
13,752 abonnés pour un total re­
cord de 85,652 fauteuils occu­
pés, soit 50% des places de l’an­
née. Le Quat’sous, quant à lui, 
fête son vingtième anniversaire. 
A l’occasion, Paul Buissonneau 
a repris la pièce, “Orion le 
tueur” un mélodrame lyrique, 
qu’il avait monté au départ en 
65. Enfin le Trident a du modi­
fier sa programmation de jan­
vier apres avoir annoncé un re­
tour à une direction artistique à 
une seule personne pour l’an 
prochain. A compter du 15 
prochain, “Quatre a Quatre” de 
Garneau remplacera “Les Pas­
seuses” de Pierre Morency et 
plus tard “Bousille et les jus­
tes” sera joué au lieu de “La 
Corriveau,r de Patricia Dumas.

Les productions offrent, 
comme toujours, le meilleur et 
le pire en passant par toute les 
variantes sans oublier les repri­
ses. A mon avis, le merveilleux 
“Temps d’une vie” de Roland 
Lepage (au Théâtre d’Aujour-
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d’hui) l’humoristiquement ab­
surde “Premier” dlsraël Horo- 
vitch au Quat’sous, le tant at­
tendu “Equus” au TNM et le 
ressuscité '‘Bousille...” de Gra­
tien Gélinas constituent les pré­
sentations ayant suscité le plus 
d’intérêt.

Les mises en scène les plus 
originales ont été signées Oli­
vier Reichenbach cet automne. 
Il fut le maître d’oeuvre du 
“Premier” et “d’Equus”. Inci­
demment, cette dernière pièce 
aura permis à un jeune comé­
dien Daniel Gadouas de se révé­
ler littéralement. Il y a égale­
ment Muriel Dutil qui a consti­
tué une révélation dans son in­
carnation bien sentie de Ro­
sanna Guillemette (Le Temps 
d’une vie) et Nicole Leblanc qui 
a continué de se surpasser dans 
son personnage de Diva au 
même théâtre de la rue Papi­
neau.
Les reprises

Dans notre univers théâtral 
québécois restreint, la reprise 
semble petit à petit, comme 
l’oiseau, faire son nid. Depuis 
toujours exception ici alors qu’à 
Londres ou Paris, la meme 
pièce peut tenir l’affiche une 
saison, voire des années, ce phé­
nomène apparaît plus fréquent 
particulièrement depuis l’avè­
nement de la Compagnie Jean 
Duceppe en 1973.

Loin de moi l’intention d’af­
firmer que cette dernière a 
introduit le mode de fonctionne­
ment. Auparavant, certains Du- 
bé, Gélinas ont eu l’heur de 
plaire tant et si bien qu’ils fu­
rent présentés à nouveau. Plus 
près de nous, “Les Belles- 
soeurs" et “La Marie-Lou” de 
Michel Tremblay ont également 
joui de cet exceflent sort. Force 
est cependant de reconnaître 
que la fréquence actuelle des 
reprises se fait remarquable.

Voyons d’abord quelques 
chiffres notoires:

A la compagnie Jean Duceppe
“Charbonneau et le chef”: 

204 représentauons dont 70 en

tournée, toujours à guichet 
fermé pour une moyenne de 
mille spectateurs par soir, c’est- 
à-dire en tout: environ 204,000 
personnes.

“Le Sea horse”: 50 représen­
tations en deux occasions pour 
une assistance globale de 40,750 
approximativement.

“La mort d’un commis voya­
geur”: deux fois 24,000 pour 
48,000.

“Bousille et les justes”: de­
puis samedi dernier, il y aura 35 
soirs. Avant, la pièce a été don­
née 50 fois au Gésu par la Nou­
velle compagnie théâtrale. En­
suite, elle ira en tournée pour fi­
nalement tenir l’affiche dans le 
cadre de la programmation ré­
gulière du Trident de Québec.

Ailleurs —
L’actuel exemple de la tri- 

production (Trident - TNM - 
CNA d’Ottawa) “Marche Laura 
Secord” aurait dû permettre 
une économie de coûts chez ces 
trois grosses compagnies mais 
comme la pièce nécessite envi­
ron les investissements des trois 
productions...

Les co-productions sont deve­
nues monnaie courante: “Le 
Père humilié” vient d’être 
monté par le TNM et Radio- 
Canada; “L’ouvre-boîte” résul­
tait l’an passé d’une collabora­
tion Trident-TNM. Incidem­
ment le spectacle devrait en 
être repris l’été prochain.

Impossible de ne pas men­
tionner la possibilité que “E- 
quus" de Peter Shaffer, qui 
vient de connaître un succès 
mérité, refasse surface aux envi­
rons d’avril prochain. Rien n’est 
encore finalisé car il faudrait 
d’abord trouver une salle.

Enfin à une échelle plus mo­
deste, il faut signaler la reprise 
de la diva Sarah Ménard de 
Jean-Claude Germain au 
théâtre de la rue Papineau, où 
un tel phénomène n’est pas cou­
rant. 4,725 personnes auront vu 
la pièce cette année alors que 
plus de 7,000 avaient assisté à sa 
création l’an passé.

Le précédent bilan, tout in­
complet qu’il soit, donne une
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excellente idée de l’importance 
du phénomène. Quand Jean Du­
ceppe s’installa à la Place des 
Arts en 1973, il parvint à dé­
montrer, envers et contre tous, 
que le théâtre pouvait s’avérer 
rentable à condition de respec­
ter certaines conditions, telles: 
l’union de l’accessibilité et de la 
qualité d’un texte ( “Charbon­
neau...”), l’utilisation de vedet­
tes (Jean Duceppe en tête) et 
une publicité savamment 
orchestrée ( “spots” publicitai­
res à CJMS, page entière dans 
“La Presse” du samedi, etc...).

Amortissant considérable­
ment les frais de production, la 
reprise aide à rentabiliser une 
entreprise comme le théâtre. 
En trois ans, la Compagnie Jean 
Duceppe a grossi, elle s’est vu 
attribuer des subventions qui lui 
permettent de multiplier les 
spectacles tant à Montréal 
qu’en province. Si l’idée du 
théâtre rentable perdure, on en 
parle moins. La saison initiale 
s’était révélée éloquente alors 
que la deuxième a connu des 
hauts et des bas. En comparai­
son, l’actuelle semble se dérou­
ler pour le mieux.

Représenter une production 
offre des avantages énormes. 
Plus le montage est important, 
plus il devient essentiel de le 
jouer pendant longtemps, donc 
de le reprendre, ou de le co­
produire. Dans ces conditions, 
on peut s’attendre à des spec­
tacles de qualité supérieure.

Le cas de “Bousille et les jus­
tes”, actuellement au Port- 
Royal, illustre parfaitement les 
atouts d’un tel fonctionnement. 
J’ouvre une parenthèse afin de 
relater l’histoire de ce texte de­
puis sa création. Les chiffres me 
sont donnés par l’auteur lui- 
même qui se dit fort ému de 
l’accueil qu’ont réservé les jeu­
nes spectateurs de la NCT a sa 
pièce. “En 59-60, dit Gratien 
Gélinas, il y a eu 232 représenta­
tions de “Bousille” en français 
à Montréal suivies de 146 autres 
en tournée canadienne tant en 
français qu’en anglais. En 71 au 
Théâtre des Variétés, la réalisa­
tion d’Yvan Canuel tint l’affiche 
30 ou 32 soirs. Cette année, il y 
en aura en tout plus de 110. En 
mai prochain, plus de 400,000 
personnes auront donc vu ce 
classique québécois dans au- 
delà de 500 soirées.

Avant la saison, quand Jean 
Duceppe décida de se procurer 
les droits sur le texte, il arriva 
deuxième; Gilles Pelletier ve­
nait de les obtenir pour la NCT. 
De là commencèrent les négo­
ciations qui débouchèrent sur la 
situation présente. Dans un 
geste intéressant de collabora­
tion, la Nouvelle Compagnie 
Théâtrale a donné le décor a la 
Compagnie Jean Duceppe qui a 
acheté la production entière. Il 
est à noter que de toute ma­
nière, la NCT détruit habituelle­
ment les décors après usage. La 
même procédure se répétera 
avec le Trident. Il n’y a eu ni co­
ni tri-production mais bien 
achat et vente. Une telle affaire 
pourrait certes servir de modèle 
pour l’avenir.

On peut, avec certitude, par­
ler aujourd’hui de public élargi 
à Montréal et au Québec. Il
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semble de plus en plus évident 
que le fameux plafond de 20,000 
personnes, comme assistance 
maximale possible pour un 
show de théâtre, soit chose du 
passé pour peu que la pièce soit 
de qualité et accessible donc, 
dans une certaine mesure, com­
merciale. C’est avec une fierté 
toute légitime que Jean Du­
ceppe se vante d’avoir amené au 
theatre des gens qui n’y étaient 
jamais allés et ce, grâce à 
“Charbonneau et le Chef”... Et 
bien sûr, les reprises permet­
tent à plus de spectateurs de 
voir une oeuvre.

Dans une société d’offre et de 
demande comme la nôtre, l’or­
ganisation d’une publicité 
adroite possède de bonnes chan­
ces de contribuer à la mise sur 
pied d’une reprise. Néanmoins, 
toute pièce ne peut faire l’objet 
de presentations supplémentai­

res. Par exemple, je crains qu’à 
l’heure actuelle, un texte de ré­
pertoire risquerait gros à re­
monter sur les planches, son 
public représentant un pourcen­
tage plus limité et vrai­
semblablement plus stable.

Enfin je veux terminer sur un 
des aspects les plus importants 
de la question, soit: les atouts 
pour le comédien. La reprise lui 
assure un emploi pour une pé­
riode bien supérieure à celle des 
trois ou quatre semaines que 
dure habituellement un spec­
tacle théâtral. Si on fait appel de 
nouveau à l’exemple de ' Bou­
sille et les justes’, on voit que 
certains acteurs auront tenu le 
même rôle durant quasi une sai­
son complète, du début octobre 
à la fin avril. Dans ce monde où 
le chômage est monnaie cou­
rante, un tel élément sécuritaire 
mérite d’être signalé.

FOYER DES /RTS E/TON 
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“Aucune actrice française n’airait accepté de 
faire ce que je fais dans "L’important c’est d’ai­
mer". J’en prends physiquement plein la gueule 
et, croyez-moi, â mon âge, 36 ans, ce n’est pas 
drôle. Quelle comédienne en France aurait 
accepté de figurer dans des scènes aussi sala­
ces? Quelle comédienne aurait accepté de jouer 
mal maquillée, enlaidie, vieillie, salie par la 
vie? J’ai dit oui parce que le.rôle et le scénario 
recelaient de formidables possibilités, et je 
crois que je ne me suis pas trompée. On m’a dit 
que c’était mon meilleur travail depuis que je 
fais du cinéma, et je le crois. Mais j’ai souffert.”

— Romy Schneider

l’important 
c’est d’aimer
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Cinéma. ,par André Leroux.

Le triomphe de l’académisme: Barry Lyndon
Stanley Kubrick nous avait 

habitués à des films excitants, 
regorgeant d’inventions visuel­
les et stimulants pour l’imagina­
tion. Même le superestimé et 
détestable A Clockwork Orange 
recélait une vitalité fracassante.

• On ne saurait en dire autant de 
. Berry Lyndon, son film le plus

récent, véritable monument 
d’ennui qui s’apparente aux 
beaux albums d’images glacées 
et desséchées. Adapté du pre­
mier roman de William Make­
peace Thackeray The Memoirs 
of Barry Lyndon, Esq, publié en 
1844 et situé pendant la dernière 
moitié du 18è siècle, le film de 
Kubrick relate, avec une lenteur 
et une rigidité consternantes, la 
montée sociale d’une jeune Ir­
landais (Ryan O’Neal) et son 
inévitable chute morale, fami­
liale et sociale. La première par­
tie est consacrée à l’ascension 

- du personnage tandis que la se-
• 1 conde se concentre sur sa 
, - progressive déchéance. Les éta­

pes du cheminement de Lyndon 
sont tellement prévisibles et 
évidentes qu’on finit par se de­
mander ce qui a bien pu intéres- 
ser Kubrick dans cette 
entreprise dont le coût s’est 
élevé à $11,000,000 et qui a exigé

■. trois ans de travail acharné et 
patient. Kubrick ne précise, à 

’ aucun moment, la modernité de 
son sujet, n’en dégage jamais 
les résonnances contemporaines 
de telle sorte que le film semble 
appartenir à une autre époque, 
se complaire dans une fasti­
dieuse reconstitution historique 
et se replier dans la splendeur 
d'un passé qui ne nous concerne 

; plus. En regardant Barry Lyn-
* don, on croirait assister à une
* visite guidée d’une musée de 

!• cire dont les personnages au­
raient minutieusement été pla­

cés dans des décors aux détails 
très fignolés. En trois heures, 
quatre minutes et quarante 
quatre secondes, Kubrick décrit 
froidement comment Barry 
Lyndon tue en duel le soupirant 
de sa cousine, se réfugie dans 
l’armée anglaise Jnous sommes 
au moment la guerre de Sept 
Ans), déserte le champ de ba­
taille, s’enrôle, de force, dans 
l’armée prusienne, sauve la vie 
de son capitaine, devient agent 
secret de la police prussienne, 
courtise et épouse Lady Lyndon 
et se retrouve finalement aban­
donné par ceux-là même qui l’a­
vaient aidé à parvenir au pou­
voir.

Kubrick a évidemment essayé 
de trouver des équivalences vi­
suelles au roman de Thackeray 
et d’en conserver le caractère 
picaresque mais ses partis-pris 
deviennent vite des procédés 
stylistiques qui, au lieu de pro­
voquer le spectateur ne parvien­
nent qu’à l’accabler et à le dé­
sintéresser des aventures du 
personnage. Ainsi les séquences 
s’ouvrent ou par un grand plan 
d’ensemble de paysage qui. pe­
tit à petit, se resserre pour par­
venir à figer lourdement un vi­
sage ou, au contraire, par un 
gros plan qui, par un glissement 
arrière de la caméra, se méta­
morphose et disparaît dans l’im­
mensité d’un decor intérieur ou 
d’un paysage foisonnant. Cette 
façon mécanique de ponctuer la 
narration correspond, pour 
Kubrick, à l’ouverture et à la 
fermeture d’un chapitre et ne 
fait, malheureusement, 
qu’amplifier et souligner l’as­
pect vieillot et archaïque du ro­
man de Thackeray. De la part 
de Kubrick, on pouvait s’at­
tendre à beaucoup mieux que ce 
maniérisme stérile qui replie

chaque séquence sur elle-même 
et qui la pétrifie dans une es­
pèce de formol visuel accablant. 
Barry Lyndon n’est, somme 
toute, rien d’autre qu’un exer­
cice de rhétorique qui fonc­
tionne à vide.

Ce qui frappe, tout d’abord, 
dans le film de Kubrick, c’estJa 
splendeur des images, la 
richesse des coloris tamisés, la 
précision des détails qui surgis­
sent, avec éclat, dans l’évanes­
cence lumineuse des paysages 
ou des intérieurs. On songe évi­
demment aux toiles de Gainsbo­
rough, Watteau et Whistler et 
on ne peut jamais douter que 
Kubrick ait voulu faire oeuvre 
de peintre attentif aux réverbé­
rations de la lumière, à la sen­
sualité des harmonies naturelles 
et au magnétisme des paysages 
luxuriants. Or, il se préoccupe 
beaucoup moins de nourrir, de 
l’intérieur, ses personnages, de 
nous y attacher, que de les insé; 
rer dans des décors dont ils de­
viennent des constituantes se­
condaires. Ce qu’on remarque 
spontanément, c’est le soin ap­
porté à la composition picturale 
des images, le labeur qui a pré­
sidé à Elaboration de chaque 
plan. Comme les personnages 
sont d’une banalité et d’une in­
signifiance déconcertantes, le 
spectateur ne peut que 
s accrocher à la beauté exté­
rieure et fabriquée de 
l’entreprise. Dans Barry Lyn­
don, la beauté plastique des 
images paraît fausse, tape à 
l’oeil et clinquante; elle ne s’ef­
face jamais derrière le sujet et 
ne transparaît aucunement à 
travers une étroite fusiondu con­
tenu et du contenant. Elle est 
créée de toute pièce, imposée 
au spectateur comme une réa­
lité qui se suffit à elle-même.

Pierre ttavidforesenie ^
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“LE TÉLÉPHONE ROSE'

Kubrick ne veut pas nous faire 
oublier qu’il est un “artiste” et 
il s’évertue, à chaque image, à 
nous prouver que ses dons de 
peintre sont sans pareils, uni­
ques et irremplaçables. On di­
rait qu’il a voulu faire le plus 
beau film de toute l’Histoire du 
cinéma et qu’il n’a reculé de­
vant rien pour nous convaincre 
de ses prétentions. L'humilité 
n’a jamais étouffé Kubrick et 
son Bariy Lyndon témoigne de 
son narcissisme, de son égoïsme 
et principalement de son insen­
sibilité. Kubrick traite ses per­
sonnages comme des automates 
qu’il manipule avec un cynisme 
peu reluisant. Il est clair que,

Eour lui, Barry Lyndon, Lady 
yndon (Marisa Berenson), le 

Chevalier (Patrick Magee) et le 
capitaine Potzdorf (Hardy Kru­
ger), ne sont que des objets, des 
accessoires, sans importance 
réelle, qu’il déplace comme des 
pions sur un échiquier. Il ne de-

Le cinéma au degré zérol’HISTOIRE D’0
Il y a plus de sincérité, 

d'authenticité et de vérité dans 
un seul plan du film de Milos 
Forman que dans tout le film 
de Just Jaeckin: Histoire d’O. 
N’ayant jamais lu le roman de 
Pauline Kéage, je ne peux juger 
le travail d’adaptation de Sébas­
tien Japrisot mais le film cons­
titue une vibrante insulte au 
deuxième sexe et le plus bel 
exemple d’un manque total d’i­
magination visuelle et de sensi­
bilité. Jaeckin a probablement 
feuilleté scrupuleusement quel­
ques numéros de Playboy et 
trouvé là sa plus grande source 
d'isnpiration car Histoire d’O 
ressemble à une juxtaposition 
amorphe de photographies ti­
rées du célébré magazine: 
même sophistication glacée, 
même luxe décoratif et même 
utilisation commerciale du 
corps féminin. Il est clair que le 
film cherche à flatter les fantas­
mes sexuels masculins et à en 
justifier les fondements, mais 
pour qu’il puisse fonctionner à 
ce niveau, il aurait fallu que 
Jaeckin crée des images fortes, 
suggestives et charnelles. Or. on 
a 1 impression en regardant His­
toire d’O que toutes les images 
se répètent et que les séquences 
n'atteignent jamais l’impact 
dramatique, affectif et sexuel

3u elles visent à susciter. Après 
ix minutes, le film sombre 

' dans un ennui mortel car il ne 
fait que ressasser inlassable­
ment ses postulats initiaux: la 
femme est faite pour vivre dans 
un état de totale soumission aux 
désirs de l'homme et doit pour 
lui prouver son amour, se plier à 
toutes ses exigences sexuelles. 
Selon Jaeckin, la femme est 
une esclave qui ne peut revendi­
quer son autonomie qu’au mo­
ment où elle a accepté son 
esclavage. Le film affirme qu’il

n’y a pas d’amour veritable sans 
renoncement total à soi-même 
et sans possession absolue. Mal­
heureusement, les hommes, 
dans le film, ont tous les droits, 
tous les attributs, et les femmes 
doivent se contenter d’accepter 
les volontés du mâle. Certes, à 
la fin du film, l’amant d’O, sir 
Stephen (Anthony Steel) ac­
cepte de se faire brûler à la 
main par sa maîtresse en signe 
de soumission absolue mais il 
aura fallu tout le film avant de 
parvenir à ce renversement des 
rôles, la femme ayant dû passer 
par toutes les phases de 1 humi­
liation. Le caractère hypocrite 
de l'entreprise se révèle lorsque 
Jaeckin et son scénariste (où est 
le scénario?) affirment qu’O 
(Corinne Clery) prend plaisir à 
l’humiliation et l'accepte 
comme une situation qui fait 
partie des règles de la Nautre et 
de l'amour.

Evidemment, l'alibi artisti­
que à toutes ces sornettes est la 
belle photographie léchée, ma­
niérée et grandiloquente. Le 
public qui va voir Histoire d’O a 
ainsi l’impression d'assister à 
un film "de qualité" où le réali­
sateur a soigneusement pris 
soin de masquerl'insignifiance 
et la bêtise de son propos. An­
cien photographe, Jaeckin croit 
que le cinéma n’est rien d’autre 
qu'une succession d’images 
bien cadrées et bourrées de dés­
habillés vaporeux, d'objets hé­
téroclites, d’éclairages tamisés 
et de comédiens poseurs. Pour 
lui. la relation entre les images 
importe peu. Seul compte la 
gentillesse douceureuse et alan­
guie de chaque plan. D'où l’an- 
tonalité complète d'un film qui 
n'a d’autre lien organique que 
le fouet, objet fétiche par excel­
lence et personnage principal 
de ce produit indigeste. La fus­

tigation constitue le test 
suprême pour la femme et la 
méthode la plus efficace pour 
l’homme de vérifier la profon­
deur de la soumission féminine. 
Toutes les séquences de fustiga­
tion ont donc un caractère net­
tement hiératique et rituel qui 
est supposé nous introduire au 
coeur même de l’érotisme. Or, 
tout cela semble lointain, dis­
tancié, évanescent, irréel 
comme si nous assistioris éveil­
lés à un cauchemar qui ne 
nous concernait pas. Les jeunes 
filles ont l’air d’ecolières en va­
cances qui redoutent la rentrée 
des classes et qui vivent dans la 
terreur de l’examen final: le 
coup de fouet. Seules celles qui 
sont embrassées par l’amour 
réussiront à traverser l’épreuve. 
Malheureusement, aucune co­
médienne, même la ravissante 
Corinne Cléry, ne parvient à 
nous persuader que la fustiga­
tion est un mal necessaire car 
Jaeckin ne donne aucun relief à 
la souffrance physique et à la 
douceur de 1 expérience. Les 
comédiennes du film ne 
souffrent pas: elles miment la 
souffrance, gesticulent, grima­

cent en gros plans sans qu’on ne 
puisse jamais croire à l’authen­
ticité de ce qu’elles vivent. His­
toire d’O n’est pas uniquement 
de la pornographie de luxe, 
c'est le triomphe de l’artifice, 
du toc et de la simagrée. 
(Papineau: Rivoli; Laval).

mande d'ailleurs pas à ses co­
médiens de croire à ce qu’ils 
font mais de plutôt adopter des 
poses, des attitudes qui doivent 
nous faire comprendre ce qui se 
passe en eux. AuJieu d’enrichir 
les personnages, Kubrick les 
vide de toute substance et ne 
nous en révèle que les facettes 
les plus extérieures: les surfa­
ces. D’où l’interprétation con­
ventionnelle, molle et exsangue 
de Ryan O’Neal, les allures sta- 
tuesques de Marisa Berenson, le 
jeu guindé et rigide de Hardy 
Kruger et les grimaces grotes­
ques de Patrick Magee. Dé­
pourvu de tendresse et d’affec­
tion, le regard distancié de 
Kubrick réduit les êtres au ni­
veau de pantins contrôlés par 
des ficelles mal dissimulées et 
écrasés dans des décors qui les 
dépassent. Le réalisateur de A 
Clockwork Orange ne permet 
pas aux comédiens de trouver 
en eux le baggage affectif qui 
pourrait donner vie aux person­
nages. Il se contente de leur 

♦faire adopter, à chaque image, 
une contenance différente de 
telle sorte que la caméra ne fait 
qu’enregistrer et saisir des ges­
tes et des regards figés et glacés. 
Barry Lyndon est un film atro­
cement monocorde et atonal car 
toutes les séquences se res­
semblent. Le rythme ne s’accé­
lère jamais et les images ne dé­
gagent aucune vitalité et aucun 
dynamisme interne. Les comé­
diens se réfugient derrière des

attitudes léthargiques, program­
mées par le cinéaste tout- 
puissant, et n’en font jamais 
plus qu’il est nécessaire. Le 
spectateur voudrait qu’il se 
passe quelque chose a l’inté­
rieur des images mais celles-ci 
s’étirent jusqua ce que Kubrick 
juge bon de les rendre complè­
tement inintéressantes.

Dans le roman de Thackeray, 
la narration était soutenue par 
Barry Lyndon lui-même. Il com­
mentait le récit au fur et à me­
sure qu’il progressait. Pour dis­
tancier son propos, Kubrick a 
remplacé le commentaire de 
Barry par la voix off d’un narra­
teur (Michael Hordern) qui 
nous annonce les événements 
avant même qu’ils se déroulent 
sur l’écran. Ce procédé ne réus­
sit qu’à rendre les personnages 
encore plus lointains, inacces­
sibles, insignifiants et qu’à mini­
miser l’importance de la trame 
dramatique. Après une heure de 
projection, le spectateur dé­
couvre qu'il n’y a plus rien sur 
l’écran (sauf les belles images 
compassées) auquel il puisse 
s’intéresser. Barry Lyndon 
sombre alors dans la platitude 
la plus mortelle et Kubrick perd 
sur tous les plans. Certains ver­
ront peut-être dans le nouveau 
film de Kubrick le triomphe du 
classicisme. Je n’y vois, person­
nellement, que le triomphe de 
l’académisme surfait et satis­
fait. (York)

Les Ateliers de Françoise Graham Enrg.
5 1 ] O avenue du Parc (Coin Laurier)

• Expression corporelle
• Chorégraphie
• Technique

Permit dt culture ptr tonnelle 
du Mlnlilèrt,de l'Éducellon 

No 749870

Renseignements: 273-2213

CENTRALE D’ARTISANAT DU QUÉBEC
1450, rue ST-OENIS

SOLDE ANNUEL
* * o

du 29 décembre jusqu’au 15 janvier

RÉDUCTION DE 20°/o SUR TOUTE LA MARCHANDISE
AU 1450 ST-DENIS

Station métro BERRI-DEMONTIGNY 
Sortie St-Denis

télévision i émissions en noir et blanc

SAMEDI DIMANCHE

C B F T O
K.55 
9.(NI 
9.:w 

10.00 
IGiiO 
Il (NI

Ouverture et horaire 
Sesame
Hoquet, belles oreilles 
Vers I aventure 
Kifi Brindaeier 
Gaspard et les fantômes

cinema
ATWATER I: Niveau métro Alexis Nihon 935- 

Î24H "Hindenburg 12.20. 2.40. 4 55. 7,10. 
« 30.

ATWATER II: Niveau métro Alexis Nihon 935- 
3313 Swept away" 1.10.3.10. 5,10. 7.10. 9 10 

AVENUE: 1224 ave Greene Westmount 937- 
2747 "Dog day afternoon" 12.15. 2.30. 4 45. 
7,05. 9,30

BEAVER: 5117 avenue du Pan- 844-1932 
"Matinee wives 12,00. 2,50. 545. 8.35. 
ef 'Casny Girl 1,30. 4 20 . 7.15. 10 05 

RERRI: 1280 St-Dems 288-2115 "Le retour de la 
panthère rose" 2.15. 6.00, 9 45 et' Les centau­
res 12 30. 4.15. 8 00

BIJOU : 5030 Papineau 527-9131 "La sexualité 
chez les adolescentes" 1.00. 4 00. 9 45 et "Va­
cances sans maillot" 2 25. 5.25. 8 3 

CANADIEN: 1200 Ste-Cathenne E 525-8600 
"Cite de la violence" 1.00. 5,00. 9.1 et "La 
grande bouffe" 2.50. 7.00.

CHAMPLAIN: 1815 Stc-Catherine E 524-1685 
"Les dents de la mer 12 10. 2 20. 4 50. 7 10. 
935

('HEV AMER: 1590 St-Denis 845-3222 
"L'important c'est d’aimer" 12,10. 2.30. 4.45.
7 10. 9 35

CINEMA 7e ART: 3180 Belanger E. 722-0302 
"France, société anonyme" Sam 3.20. 5 25. 
7.30. 9 30. Dim I 30. 3 20. 5 25 . 7 30. 9 30 

CMREMONT: 5038 Sherbrooke O 486 7395 
"Hustle" 12 45, 2 55. 5 00. 7 10 9 20 

CRKMAZIE: 8610 St Denis 388-4210 "Funny 
Udv iv.f » 1 40 4 15. 6 55. 9 30 

DAUPHIN: 2396 Beaubien E 721-6060 (Salle 
Renoir) “Le vieux fusil" 1.30. 3 30. S.^O. 
7.30. 9.30 (Salle McLaren): "Le telephone rt>- 
sc 1.20. 3.20. 5 20. 7 20. 9 20 

ELYSEE: 35 Milton 842-6053 (Salle Resnais) 
Vérités et mensonges I 30. 3 30. 5 30. 7 30. 

9.30 (Salle Eisensteim "Que la fête commen­
ce" 1.30. 3 30. 5.30. 7.30. 9.30 

FLEUR DE LYS: 858 Ste-Catherine E 288-3303 
(Superman contre amazones 12 00. 3 15. 
6 30. 9.45 "Django défie Sartana" 1 40 4.55.
8 10

KENT: 6100 Sherbrooke O 489-9707 Snow 
white and the 7 dwarfs" 1.00, 3 00. 5.00. 7 00. 
9 00 V

MERCIER: 4260 Ste-Catherlne E 255-0224 
"Mandingo I 30. 5 30. 9 35 "Paul et Michel­
le" 3 40. 7 40

MONKLAND: 5504 Monkland 484-3379 “The 
mystery of a million dollar hockev puck" 
1.10. 4 00. 6 45. 9 30

OUTHEMONT: 1248 Bernard O, 277-4145 Sam
T utics and gentlemen the Rolling Stones" 

".Met Woods! H’k 8 4aet ''«rtoons '12.00 
p m Dim “Une fable iu chou 2 00 et t é

tellement “cutc" des enfants" 4 00 et 
"Gatsbv le magnifique" 7,00. et "Cabaret" 
945

PALACE: 698 Ste-Catherine O 866-6991 "Killer 
elite 12 30. 2.40. 4 50. 7.00. 9 10 

PARISIEN: 480 Ste-Catherine O (Salle I): 
"Man who would be king" 12.25. 2.40. 5 00. 
7 20. 9 40 (Salle II' From bevond the gra­
ve I 05. 3.10. 5.15. 7 25. 9.30. (Salle III) "La 
grande bourgeoise" 1.258. 3 00. 5 05. 7.05. 
9 1(1 (Salle IV» "Husble" 12 45. 2 55. 5 00.
7 HI. 9 20 (Salle V): "Storv of 0" 12 40. 2 45. 
4 50. 6 55 . 9.00

PIERROT: 1590 St-Denls 845-3222 Festival 
Sergio la*one 4 films 

PLACE DU CANADA: Hôtel Champlain. 861- 
4595 "Luckv Ladv" 12 45. 3 00. 5 05. 7.15. 
9 35 *

PLACE VILLE-MARIE: 866 2644 (petit 
cinema) "Dog dav afternoon" 1 10. 3.35.6 00.
8 30

PLACE VILLE-MARIE: 866 2644 (grand 
cinema) "One flew over the cuckoo s nest" 
12 05 . 2 20. 4 40. 7 05 . 9 30 

PUSSYCAT: 4015 St Ieurent 845-5215
"Afternoon hease" 12 00, 3.00. 5 50. 8 45 et 
Séverine" I 20. 4 15. 7.00, 10 00 

RIVOLI: 6906 St-Denls 277-4129 Histoire d'O" 
I 15 3 15. 515. 7 15. 9 15 

ST-DENIS: 1594 St-Denis 849-4211 lions 
baisers de Hong Kong' 2.30. 6.15. 9 55. 
et "Deux corniauds au régiment " 12 50. 4 .0. 
8 10

SEVILLE: 2155 Ste-Catherine 932-1139 "Snow 
while and the 7 Dwarfs I 00. 3 00. 5.05. 7 10.
9 10

SNOWDON: 5225 Decarie 482-1322 "Man who 
would be king" 12 30. 2 40. 4 50. 7 00 . 9 25 

VAN HORNE: 8150 Côte des Neiges 731-8243 
The mystery of a million dollar hockey 

puck ' 12 30 . 2 45 . 5 00. 7 15 . 9.30 
VILLKRAY: 8042 St-Denls 388-5577

Mandingo" 1 30. 5 30. 9.35 et “Paul et 
Michelle" 3 40. 7 40

WESTMOUNT SQUARE: 1 Westmount 931- 
9477 “Sunshine boy" 1 10. 3 05. 5 00. 7 00.

YORK: 1487 Ste-Catherine O 937-8978 Barry 
Lvndon" 1 30. 5 00. 8 30 

CINEMATHEQUE QUEBECOISE: 1700 St- 
Denis 844-8734 Relâche 

CONSERVATOIRE DART
CINEMATOGRAPHIQUE 1455 de 
Maisonneuve 879-4349 Sam “l.es horizons 
perdus* (de C .iirr***» Amnicatn 1973' 
i • • '-U' rie I h iht iM k 
Doit Chaf/cy Ctîinde-BroUgne 1962* 1.00.

11.30 Génie en herbe 
12.00 Sporthèque

"Football américain
1.00 Football 

“Demi-finale"
4.00 Les héros du samedi 
500 Bagatelle
6.(NI Déclic
6.30 Te le journal
6.35 Nouvelles du sport 
6.40 1. arbre de Noël
7.00 Lise Lib
8.00 Hockey

"Minnesota a Montréal"
10.30 Télejournal
10.45 Nouvelles du sport 
1100 Cinéma

. “Banaeek les traces fantômes " (policier 
Américain 1972)

12.30 Cme-nuit
Le feu follet" (drame psychologique - 

Français 1963) ■

8.30 
9.(NI
9.30 

1000 
III to 
Il 00 
1200 
2.00 
230
3.30 
4 30 
5.00 
600 
700

930 
10.30 
Il 00
11.25

I (NI

2 30

CFTM Œ)
Palof raconte 
Furie
Les cadets de la forêt 
Robin fusée
Le cirque a son meilleur 
l^s sentinelles de l'air 
Bon week-end 
Pour vous mesdames 
Sur le matelas 
Sports 75
C ost arrive cette semaine 
Ca prend un voleur 
A l'heure olympique 
Los grands spectacles:
"La reine du Colorado" (romedie musi- 
. aie Américain 1964»
Mannix
Les nouvelles TVA 
La couleur du temps 
Cinéma
Dortoir des anges” (comédie Améri­

cain 1965)
Cinéma:
"I. étrange nuit de Noël" (drame poli­
cier Français 1939) ■ 
la* 10 vous informe

1.00 N FL Football
3.30 Sportsweek
4.00 CBC Curling Classic
5.00 Laurel and Hardy
5.30 Welcome back Hotter
6.00 CBC Saturday evening news
6.30 Monty Python
7.00 Barney Miller
7.30 Phyllis
8.00 Hockey

"Minnesota à Montreal”.
10 30 Ceilidh
11.00 The National
11.31 Saturday Super Movies:

"Beneath the Planet of the Apes". <a- 
venturet, américain 1970)

11.15 Montreal tonight 
1.10 Station closing

cfcf ©

6.00 University of the Air
6.30 The community
7.00 Circle Square
7.30 Abbott and Costello 

• 8.00 Rocket Robin Hood
8.30 The Pink Panther ,
9.00 Merrie Melodies
9.30 The Flintstones

10.00 Kidstuff
11.00 Fantastica 
11.30 Spiderman
12.00 Star Trek
1.00 Saturday at the Movies:

"The 7th Voyage of Sinbad" (aventures 
1958)

3.90 Superstars of (he Mat
4.00 Sports beat ‘75
4.30 Wide world of sports
7.00 Emergency
8.00 Academy Performance 

“Toklat" (1972)
10.00 Funnv Farm
10.30 Maude
11.00 News 
11.18 Pulse
12.00 Cinéma

“After the fox" (comédie 1966) et “San 
Francisco international'' (drame 1970)

4.00 Sign-off

cbft e
8.55 Ouverture et horaire
9.00 Sesame
9.30 Les contes de la Rive 
9.45 L'Evangile en papier

10.00 Le jour du Seigneur
11.00 Sons et images
11.30 Ciné-magazine
12.00 La semaine verte
Le chant du tracteur". Film de l'ONF. .
1.00 Football Américain: 

demi-finales.
1.00 Football Américain: 

demi-finales.
4.00 D'hier à demain Le Surrealisme.
5.00 Second regard
6.00 La question
6.30 Téléjournal
6.35 Nouvelles du sport
6.40 Globules de cristal
7.00 La petite patrie
7.30 La super série

“L'équipe de l'armée rouge visite les 
Rangers de New York."

10 00 Noël en terre sainte
10.30 Téléjournal
10.40 Sports-dimanche 
10.50 Ciné-club:

"Les gants blancs du diable". (Satire 
réalisée par Laslo Szabo — Français)

7.30 Hockey de l'AMH:
“Les nordiques à Toronto". 

10.00 Regards sur le monde
10.30 Les nouvelles TVA 
11.00, La onzième heure 

.12.00 Le 10 vous informe

RADIO-QUÉBEC ta
18.00 Ciné-Jeunesse:

La clé d'or
20.00 Paul et Virginie
20.30 Le sens de la vie
21.30 Les jazzeurs:

Wilbur Campbell, Rufus Reid 
et Jodie Christian accueillent 
•“ saxo ténor Don ByasJ

CBMT o

CFTM©

7.55 Horaire bienvenue
8.00 Ministère mondial Rex Humbard
9.00 Patof Raconte
9.30 Fanfan Dédé

10.30 C'était l'bon temps
12.00 Bon dimanche
2.00 Jugements rendus
2.30 Réflexion
3.00 La soeur volante
3.30 Téle-Quilles
4.30 Inlormations voyages
5.00 l,a corne d'abondance
5.30 Au royaume des animaux
6.00 Flipper
6.30 Showhizz

10.30 This is the life
11.00 Meeting place
12.00 Living Tomorrow
12.15 A way out
12.30 The money makers 

1 00 NFL Football
3.30 Sportsweek
4.00 Country Canada
4.30 Hymn Sing
5.00 Billy Liar
5.30 Tommy Common's musical 

world
6.00 Wonderful world of Disney
7.00 The beachcombers
7.30 Super series '76

10.00 Sports week
10.30 Ombusdman
11.00 The national
11.15 Montreal tonight
11.31 Cinema.

Ciné-Camp
"The Awful truth" - (drame-1937)

CFCF B

sur scene

600
6.30
7.00
7.30
8.00
9.00
9.30

10.00

Community 
Cross Roads 
Jimmy Swaggart 
Katheryn Kuthlman 
Rex Humbard 
Oral Roberts presents 
It is written 
The Hellenic program

10.30 Teledominica

RADIO-QUÉBEC g>

18.00 Ciné-jeunesse
J'ai acheté un papa" (Conte* — URSS 

1963»
19.30 Ciné plus

Cronwell' (drame historique - Britan­
nique 1970)

CBMT O
9 30 Sesame Street 

10.30 Peanuts and Popcorn 
12.00 Skipper and company 
12 30 Par 27

CENTAUR: 453 St-François Xavier - 288- 
1229 (Salle I' “Entre-six" 14 h 30 - 17 h 00 
(Salle H) relâche

NOUVELLE COMPAGNIE THEATRALE: 
1200 Bleury 866-1964 Relâche jusqu’au 6 Jan­
vier.

PATRIOTE: 1474 Ste-Catherine 521-6666 
relâche

PATRIOTE EN HAUT: 1474 Ste-Catherine 523 
1131 relâche jusqu'au 7 janvier

POUDRIERE: (Ile Ste-Hélènei 5264B21 “Le 
petit monde de l'Ile Ste-Hélène" 14 h 00 en 
français et 16 h 00 en anglais.

SALLE WILFRID PELLETIER: Les grands 
ballets canadiens: "Casse-noisette" au pu­
pitre V. Jelm.k 14 h 30 et 20 h 30

THEATRE D'AUJOURD'HUI: 1297 Papineau 
523-1211 relâche jusqu'au 20 janvier

THEATRE MAISONNEUVE: Yvon
Duchamps — 20 h 30.

THEATRE DU NOUVEAU MONDE: 84 Ste- 
Catherine 0. 861-0563 “Marche. Laura Se- 
cord" de Claude Houssin Du mardi au 
vendredi 20 h 00 - Samedi 17 h 00 -- 21 h 00 
Dimanche 19 h 00 Relâche lundi et "Les bal­
lons enchantés" 14 h 00 

THEATRE PORT ROYAL: Bousille et les 
ju de Gratien Gélinas - 20 h 30 

THEATRE DE QUAT'SOUS: 100 E Avenue 
des Pins 845-7277 Spectacle pour enfants: 
"TttACO bingo " Sam et dim. 14 h 30 

THEATRE DU RIDEAU-VERT: 4664 Saint- 
Denis 844-1793 "Noé" de Claude Sauve Tous 
les jours 20 h 00 Dimanche 19 h 00 Relâche 
lundi

LM
1.30

2.00

4.30 
500
5.30 
600
6.30
7.00 
800
9.00

11.00 
Il 18 
1200

PRO ACTUEL présente en concert
W? TlUT W avec AllaRakha,
IVCt V A tablas

SfeaRkap N°d
LUNDI LE 5 JANVIER a ZOHres.

Nodü Mullick,
tambura

Billets de $4 à $7.50 en vente chez :
SauvéA Frères. Place Ville-Marie (Montréal Trust) et au guichet

cft) SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DÈS ARTS, Montréal 129 (Québec)’Tel 842-2112

J.Y. HARDY PRESENTE

^CLAUDE ST-DENIS
avec

lucie bertrand 
j.p. st-michel

DANS UN 
SPECTACLE 

POUR TOUTE LA FAMILLE

'DEHORS 
LES CLOWNS"

au
cenlaur

453 ST-FRANCOlS-XAVIER 
, VIEU)< MONTRÉAL

du 22 au 31 déc.
informations
réservations
2881229

DU RIRE ET DU BON TEMPS 
COMME CADEAU DES FETES

Mr Chips 
Rendez-vous Eastern 

townships
Sunday théâtre •
(’bitty chitty bang bang" (musi­

cal-1968)
Question period 
Untamed world 
Gamer Ted Armstrong 
Travel 75 
Going places
The six million dollar man 
Cher
Conversation with the 

prime minister 
News 
Pulse 
Cinéma

‘ The day the fish came out" (comédie 
- 1967)

d

“DENEUVE PARVIENT À NOUS ARRACHER 
DES MOMENTS D’INTENSE ÉMOTION...

— L’Express

“S’INSCRIT AVEC TALENT DANS LA 
CLASSIQUE TRADITION ROMANESQUE."

— Jeune Ôméma

“PEU Si CINÉASTES ONT SU PEINDRE AVEC 
AUTANT D’INTELUGENCE UN PERSONNAGE 
AUSSI ÉTONNANT.” -LePan,

"DENEUVE INCARNE MAGNIFIQUEMENT 
LA BOURGEOISE QUI NE REDOUTAIT 
NI LE SCANDALE NI LA PROVOCATION.”
______________________________ - Elle

PRO SPEC présente

LE SCANDALE "MURRl"
QUI ÉBRANLA TOUTE L'ITALIE...
CRIME PASSIONNEL? AFFAIRE POLITIQUE? POuR 

OU MEURTRE DE SANG FROID?.. tous

CATHERINE 
DENEUVE
un film de
MAURO BOLOGNINI 
musique de
ENNIO MORRICONE • '
MARCEL BOZZUfPl 
FERNANDO REY 
GIANCARLO GIANNINI *

LA
GRANWW

bourgeoise:
AUX 2 CINÉS!

U pARisieN 51 PAPINEAU
• Papineau &Mt Royal 52

PAPINEAU
410 Sic CATHERINE 0 8S6 3156
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A Ottawa, l’année n’aura été bonne pour personne
OTTAWA (PC) — A cause de graves 

problèmes économiques et de change­
ments dans les leaderships, 1975 n’a été 
une année excellente pour aucun chef po­
litique fédéral. A l’exception peut-être de 
M. Ed Broadbent, élu a la tete du Nou­
veau parti démocratique, la plupart des 
chefs de parti préféreraient sans doute 
oublier l’année qui s’achève.

Pour le premier ministre Trudeau, ce 
fut l’année la plus difficile depuis qu’il 
est entré en fonctions en 1968. Force de 
se dédire et d’imposer un gel des prix et 
des salaires, il a également perdu 
quelques-uns des ministres les plus com­
pétents de son cabinet.

De plus, il y a eu des grognements de 
mécontentement persistants au sein de 
son propre parti, sans compter les raids 
policiers et les rumeurs de scandale.

Pour le chef progressiste conservateur 
Robert Stanfield, ce fut une année 
d’acheminement vers le départ. Comme 
il avait antérieurement annoncé son in­
tention d’abandonner le leadership en 
février, la plupart des membres du parti 
étaient occupes à surveiller le bataillon 
de successeurs en puissance s’aligner 
dans l’espoir de prendre la place de M. 
Stanfield.

Pour le Crédit social et ses 11 députés, 
qui exercent peu d’influence aux Com­
munes, l’annee s’est terminée avec la 
recherche d’un nouveau leader pour 
remplacer M. Réal Caouette dont l'état 
de santé laisse à désirer.

Et en dépit de l’éclat projeté pçir un 
congrès au cours duquel le sérieux ePstu- 
dieux M. Broadbent a succédé à M. David 
Lewis, 1975 n’a pas été une année très re­
marquable pour les néo-démocrates.

Le groupe parlementaire du NPD ne 
compte que 16 députés, le nombre le 
moins élevé depuis 36 ans, et il n’a pas 
encore réussi à se remettre des élections 
générales de 1974 qui ont réduit son ef­
fectif de 15 députés et l’ont privé de la 
balance du pouvoir qu’il détenait au sein 
du gouvernement minoritaire précédent.

Dans quelques mois, M. Trudeau sera 
le seul chef de parti aux Communes à 
avoir fait la campagne électorale de 1974 
à titre de leader.

Néanmoins, il est peu probable que 
1976 soit une année facile pour le gouver­
nement, maintenant engagé dans une 
vaste campagne de relations publiques vi­
sant à faire accepter les directives en ma­
tière de prix et de salaires que M. Tru­
deau et son parti avaient si sévèrement 
critiquées une année auparavant.

L’économie a été la préoccupation do­
minante des hommes politiques en 1975, 
comme elle le sera probablement en 
1976. Les prix et les salaires ont continué 
de monter, à un point tel que le 14 oc­
tobre le gouvernement a imposé un gel 
sélectif, dont tout le monde s’était moqué

auand les conservateurs avaient proposé 
es mesures similaires l’année précé­
dente.
Le sujet dominait les procédures en 

Chambre, faisait l’objet de presque tous 
les discours et interviews des membres 
du cabinet, et provoquait même des criti­
ques de la part de certains ministres qui

disaient qu’on laissait de côté d’autres 
problèmes importants.

Les directives ont été imposées à 
contre-coeur et uniquement après que le 
gouvernement eut passé des mois à es­
sayer d’obtenir le consensus sur des 
restrictions volontaires.

“Nous avons cru que ça marcherait, a 
déclaré M. Trudeau. Mais ça n’a pas été 
possible parce que chaque groupe se di­
sait : Très bien, je vais le faire, mais est- 
ce que l’autre le fera?...

Finalement, en dernier recours, nous 
avons décidé que ces directives seront 
obligatoires pour tous ceux qui ont un

certain pouvoir économique dans cette 
société”.

Deux mois plus tard, le gouvernement 
annonçait des réductions importantes 
dans les dépenses. M. Trudeau a déclaré 
que ces réductions ne seraient pas accep­
tées de gaîté de coeur.

Si ces mesures controversées avaient 
été imposées à un Parlement minoritaire 
juste avant des élections, elles auraient 
pu être lourdes de conséquences. Mais 
avec une majorité confortable et des élec­
tions encore lointaines, le gouvernement 
a pu passer outre aux critiques de l’oppo­
sition concernant le revirement qui Ta

poussé à imposer les directives économi­
ques.

“Nous sommes engages dans une ère 
vraiment nouvelle et Tnistoire économi­
que de la nation, a déclaré le premier mi­
nistre. Nous ne savons pas combien de 
temps elle durera; nous espérons qu’elle 
ne sera pas trop longue.

“Nous avons confiance que le peuple 
canadien, avec le bon sens et l’esprit de 
coopération qu’il a manifestés dans le 
passé... comprendra bientôt les nouvelles 
valeurs sur lesquelles doit reposer la so­
ciété en voie d’être bâtie ”.

Parce que tous les yeux étaient ferme-

À Québec, des questions sans réponse
QUEBEC (PC) — Au moins 16 ques­

tions et 11 demandes de dépôts de docu­
ments sont demeurées sans réponse à la 
fin de la session de l’Assemblée nationale 
du Québec.

Il s’agit de questions posées par des dé­
putés de l’Opposition et de documents 
dont on exige le dépôt afin de les rendre 
publics. Ces questions et ces demandes 
de dépôts de documents sont consignées 
au Feuilleton, c’est-à-dire à l’agenda de 
l'Assemblée nationale.

Certaines de ces questions sont inscri­
tes au Feuilleton depuis l’ouverture de la 
session, en mars dernier, mais le gouver­
nement Bourassa n’y a apporté aucune 
réponse depuis ce temps.

L’une de ces questions, posée le 21 
mars, porte sur le voyage qu’effectuait le

Premier ministre, M. Robert Bourassa, à 
’aris en décembre 1974.' Il s’agit d’une 
question du député de Beauce-Sud, M. 

Fabien Roy.
M. Roy veut notamment savoir:
— combien de personnes accom­

pagnaient le premier ministre au cours 
de sa visite officielle;

— quelle était la fonction de chacune 
de ces personnes et quelle somme leur 
fut versée à titre de frais de voyage;

— quel a été lé coût de la campagne de

Sublicité payée par le gouvernement du 
uébec à l’occasion de cette visite.
Un autre député, M. Marc-André Bé- 

dard, péquiste de Chicoutimi, a posé le 
premier mai dernier la question suivante, 
demeurée depuis ce temps sans réponse:

quelles sont les personnes à qui une pen­
sion est actuellement versée en vertu de 
la Loi de la Législature, et quel est le 
montant de cette pension?

Ce que M. Bédard veut obtenir, c’est la 
liste de tous les anciens députés qui 
touchent aujourd’hui une pension du gou­
vernement. Un député touche une pen­
sion s’il a été député pendant au moins 
cinq ans, et si son mandat a chevauché 
sur deux Législatures.

Quant au député péquiste de Saguenay, 
M. Lucien Lessard, ses questions portent 
sur l’actuel surintendant du Parti Saint- 
Maurice, en Mauricie.

“Le surintendant a-t-il obtenu du mi­
nistère du Tourisme, de la Chasse et de la 
Pêche l’autorisation d’occuper à Tannée 
longue un chalet au lac Brown? Si oui, de 
qui cette autorisation porte-t-elle la signa­
ture? Ce chalet est-il loué ou simplement 
réservé?”, demande M. Lessard.

Enfin, le chef de l’Union nationale et 
député de Johnston, M. Maurice Belle- 
mare, s’intéresse au tracé de l’oléoduc 
Sarnia-Montréal.

M. Bellemare veut savoir si le fédéral a 
consulté le gouvernement du Québec 
avant de fixer le tracé de cet oléoduc et si 
le gouvernement québécois est d’accord 
avec l’actuel tracé.

Le dépôt de plusieurs documents a éga­
lement été réclamé sans succès par Tes 
députés de l’Opposition au cours de la 
présente session qui s’est terminée le 19 
décembre dernier.

s légaux - Avis publics - Appels d'offres
Avis est par les présentes donné que le contrat de 
vente en date du 15lème |our de décembre 1975 é 
LA BANQUE TORONTO-DOMINION de toutes det­
tes. présentes ou futures, payables é BELFEM 
INC. a été enregistré au bureau d'enregistrement 
de la division d'enregistrement de Montréal le 
IBIème jour de décembre 1975, sous le numéro 
2656430. Ce 18iême jour de décembre 1975.

LA BANQUE TORONTO-DOMINION

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

CHANGEMENT DE NOM

AVIS est par les présentes donné que REINE 
ABITBOL (VITAL), agent de location, des Cité et 
District de Montréal, conformément a la Loi. 
s'adressera au Lieutenant-Gouverneur en Conseil 
pour obtenir un décret changeant son nom de 
"REINE ABITBOL (VITAL)", pour celui de"REINE 
VITAL", ainsi que pour toutes fins légales.

DATE A MONTREAL, 
cambre 1975.

ce cinquième jour de dé-

(Slgné) S.J Smlley 
S.J SMILEV
Procureur de la requérante

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE
No 05-610665-71 
RAYMOND DION

Demandeur — INTIME
-vs-

CLEMENT FERLAND & C.T.C.U.M.

Défendeurs - REQUERANT
PAR ORDRE DE LA COUR:
Le demandeur-lntlmé RAYMOND DION, d'adresse 
inconnue, est par les présentes requis de compa­
raître au Palais de Justice dans un .délai de trente 
jours après la dernière publication 
Une copie de la requite pour faire déclarer l'Ins­
tance périmée a été laissée à la Cour Supérieure è 
son Intention, au no: 10 est rue Craig à Montréal 
dit district.

Montréal ce 20 décembre 1975

A. BEAULIEU Protonotalre-adjolnt
Mes Allaire l'Heureux Gratton & Blain, avocats 
630 ouest, rue Sherbrooke 
suite 400 
Montréal

SUR LES PRATIQUES 
RESTRICTIVES DU 

COMMERCE

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Oivition des Divorça*)

NO: 12-055951-754
DAME ADELE HARTLEY, commis, épouse com­
mune d'acquêts de Gary Allan Ellls. résidant et do­
miciliée en la Cité de Pointe Claire, district de 
Montréal.

Requérante
-vs-

GARY ALLAN ELLIS, de lieux Inconnus,
Intimé

PAR ORDRE DE LA COUR 
L’Intimé GARY ALLAN ELLIS est par les présentes 
requis de comparaître dans un délai de 60 jours de 
la dernière publication. Une copie de la requite en 
divorce a été laissée a la Division des Divorces a 
son Intention. Prenez de plus avis qu'è défaut par 
voie de signifier et de déposer votre comparution 
ou contestation dans les délais susdits, la requé­
rante procédera a obtenir contre vous, par défaut, 
un jugement de divorce accompagne de toute or­
donnance accueillant les mesures accessoires 
qu'elle sollicite contre vous.
Montréal, le 10 novembre 1975

(S) A. BEAULIEU 
REGISTRAIRE—ADJOINT 

BARRIERE, NEUER & LAMARCHE 
1024 Notre-Dame, 

Lachlne, P.Q. 
Avocats de la requérante

de langue française; 
LE TOUT sans frais. 

CJ/sl 
J.J. 0106

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
NO: 500 05 019352 754

MARIO 8UCCHIANIC0 ET AL..
demandeurs

AVIS
PUBLIQUE

ENQUÊTE EN VERTU DE LA LOI
RELATIVE AUX ENQUÊTES SUR LES 

COALITIONS SUR 
LA PPR0DUCTI0N,
LA FOURNITURE.
LA

ET LE VENTE 
DE PRODUITS 

DE LUNETTERIE AU
La Commlasion sur les pratiques restrictives du 

commerce tiendra une audition publique afin d’en­
tendre toute personne ou tout groupe intéressés, en 
rapport avec l’enquête susdite relative à la produc­
tion, la fourniture, la distribution et la vente de pro­
duits de lunetterie au Canada.

L'audience i Montréal débutera è dix heures du ma­
tin le mardi 13 janvier 1976 dans rImmeuble Charpen­
tier, Salle de réunion du rez-de-chaussée, 10 est, rue 
Notre-Dame, Montréal (Qué.).

L’audience à Québec débutera è dix heures du matin 
la vendredi 16 janvier 1976 au Palais de Justice, Porte 
326B, 12, rue St-Louis, Québec (Qué.).

Les personnes, groupes, associations ou entreprises 
désirant faire des représentations ou fournir de la 
preuve devront faire part de leur intention è cet égard 
avant le 7 janvier 1976, en communiquant avec le 
soussigné.

L.-A. Couture,
Président Intérimaire,
Commission sur les pratiques 
restrictives du commerce,
B.P. 330,
Succursale “A"
Ottawa (Ont.)
KIN 8V3
Téléphone: 992-7243

INTERNATIONAL SPRING MANUFACTURING 00. 
OF CANADA LIMITED.

défenderesse

PAR ORDRE DE LA COUR:
La défenderesse est par la présente requise de 
comparaRre dans un délai de trente (30) jours a 
compter de la dernière publication Une copie du 
bref et de la déclaration a été déposée au grelfe de 
la Cour Supérieure, a son Intention.
A défaut de la défenderesse de comparaître dans 
ce délai, Il sera procédé contre elle par défaut.

MONTREAL, le 22 décembre 1975

(S) A. BEAULIEU 
REGISTRAIRE-ADJOINT

TRUDEL NADEAU. LETOURNEAU. LESAGE i 
CLEARY
1259 rue Berrl — suite 200 
Montréal Québec 
Procureurs des demandeurs

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
Chambra de la Famille 

Divorce*
No: 12-046144-741 
Le 14 novembre 1975
PRESENT: L'HONORABLE JUGE RAYMOND 
HANNEN
JACQUES BELLEMARE. domicilié et résidant au 
251 rue Berrl. é Pont-Vlau. district de Montréal.

Partie requérante 
c.

MADELEINE MASSON, agent de sécurité, résidant 
au 2330 rue Parthenals, é Montréal, district de 
Montréal.

Partie Intimée
JUGEMENT CONDITIONNEL DE DIVORCE
ATTENDU que la partie requérante a formé une 
demande en divorce contre la partie Intimée mais 
ne s'est pas présentée le jour de l'audition de la­
dite requête:
ATTENDU que la partie Intimée a comparu et con­
testé dans les délais prévus et s’est portée requé­
rante reconventlonnelle;

VU la preuve faite et les pièces versées au dos­
sier;
CONSIDERANT que la requête est fondée;
PAR CES MOTIFS:

COUR PRONONCE un jugitnen' -"-uiitlonnel il* 
divorce des parties, dont le mariage a été célébré 
le 16 aoOt 1954 en la paroisse St-Stanlslas. ville 
et district de Montréal jugement qui deviendra Ir­
révocable si demande lui en est faite après l'expi­
ration des délais et aux autres conditions 
prescrits par la lof
AUTORISE la signification du présent jugement 
conditionnel qui se fera une fols dans un journal

Ainsi, le député Lessard PQ-Saguenay a 
réclamé une copie de certains volumes 
du rapport Dorion, particulièrement des 
volumes qui sont demeurés secrets.

Le rapport est pourtant complété de­
puis 1968, soit depuis sept ans. Présidée 
par le géographe Henri Dorion, la com­
mission Dorion,avait étudié la question 
de l’intégrité du territoire du Quebec, et 
avait remis un volumineux rapport à ce 
sujet.

M. Bellemare, de l’Union nationale, a 
réclamé de son côté le dépôt de tout do­
cument pertinent à l’utilisation des 80,000 
acres de territoire expropriées en trop 
pour la construction de l’aéroport de Mi­
rabel.

Aucun des documents en question n’a 
été déposé par le gouvernement.

Le reglement de l’Assemblée nationale

ANNONCES CLASSÉES 
ENCADREES

844-3361

précise cependant que le ministre ou le 
gouvernement n’est pas obligé de ré­
pondre à une question ou de déposer un 
document. '

“Un ministre ou un député peut tou­
jours refuser de répondre a une question 
sans donner de raisons, et son refus ne 
peut être discuté d’aucune façon”, sti­
pule l’article 171-2 du règlement de la 
Chambre.

Le même article explique qu’un mi­
nistre peut refuser de repondre “s’il juge 
qu’il est contraire à l’intérêt public de 
fournir les renseignements demandés, s’il 
juge que ceux-ci ne peuvent être colligés 
qu’à fa suite d’un travail trop considé­
rable ne correspondant pas à leur utilité, 
ou même si la question porte sur une af­
faire qui est devant les tribunaux ou de­
vant un organisme quasi-judiciaire”.

ment fixés sur l’économie, il était facile 
d’oublier le fait que M. Trudeau, en plus 
de ses préoccupations économiques, con­
naissait l’année la plus difficile depuis 
son entrée sur la scene politique.

Il est arrivé à Ottawa en 1965 avec MM. 
Gérard Pelletier et Jean Marchand, “les 
trois sages”; dix ans plus tard, l’équipe 
est dissoute. M. Pelletier a démissionné 
de son poste de ministre des Communica­
tions pour devenir ambassadeur du Ca­
nada a Paris. M. Marchand, trouvé cou­
pable d’un délit de la circulation et 
souffrant de mauvaise santé, a démis­
sionné comme ministre des Transports.

Il y eut ensuite, au mois d’août, la dé­
mission inattendue de M. John Turner 
de ses fonctions de ministre des Finan­
ces. M. Turner, longtemps considéré 
comme successeur’probable de M. Tru­
deau, a démissionne pour retrouner à la 
“vie privée”, sans donner d’autres rai­
sons oe son départ soudain. Cette démis­
sion a sérieusement ébranlé le gouverne­
ment.

Le premier ministre a subi une autre 
épreuve quand, ayant choisi M. Pierre 
Juneau, président du Conseil de la radio­
télévision canadienne, comme nouveau 
ministre des Communications, il a vu ce 
dernier, candidat dans le comté “sûr” de 
Montréal-Hochelaga, défait au cours 
d’une élection complémentaire par un 
candidat conservateur.

En plus de toutes ces difficultés, M. 
Trudeau a dû faire face à des poussées de 
mécontentement dans son propre bureau, 
à la suite de la nomination controversée 
au Sénat de son premier secrétaire, M. 
Jack Austin, et de son remplacement par 
M. Jim Coutts, un ami de longue date du 
sénateur Keith Davey.

ANNONCES CLASSÉES

CLAUDE J0YAL 
REGISTRAIRE ADJOINT

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Dlvialon da* Dlvorcaa)

N0:12-055882-751
DAME SANDRA HIGGINS, ménagère, épouse de 
David Brian Parsons, résidant et domiciliée en la 
Cité de Lachlne. district dé Montré:!,

Requérante
-vs-

DAVID BRIAN PARSONS, de lieux Inconnus, - 
Intimé

PAR ORDRE DE LA COUR 
L’intimé DAVID BRIAN PARSONS est par les pré­
sentes requis de comparaître dans un délai de 60 
jours de la dernière publication. Une copie de la re­
quête en divorce a été laissée é la Division des Di­
vorces a son Intention; Prenez de plus avis qu'è 
défaut par vole de signifier et de déposer votre 
comparution ou contestation dans les délais sus­
dits. la requérante procédera a obtenir contre 
vous, par défaut, un jugement de divorce accom­
pagné de toute ordonnance accueillant les mesu­
res accessoires qu'elle sollicite contre vous.

MONTREAL, le 6 novembre 1975 
(S) A. BEAULIEU 

REGISTRAIRE - ADJOINT 
BARRIERE, NEUER LAMARCHE 
1024 Notre-Dame.
Lachlne, P.Q.
Avocats de la requérante

CANADA
PROVINCE 0E QUEBEC 
DISTRICT 0E MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Dlvialon da* Dlvorcaa)

N0:12-056649-759
JOYCE FLORENCE LAPOINTE, ménagère, épouse 
séparée de biens de Ronald Perdval Whalley. rési­
dant et domiciliée en la Cité de LaSalle, district de 
Montréal.

Requérante
-vs-

«0NALD PERCIVAL WHALLEY. de lieux Inconnus.
Intimé

PAR ORDRE DE LA COUR 
L'Intimé RONALD PERCIVAL WHALLEY est par les 
présentes requis de comparaître dans un délai de 
60 jours de la dernière publication. Une copie de la 
requête en divorce a été laissée a la Division des 
Divorces a son Intention. Prenez de plus avis qu'è 
défaut par vole de signifier et de déposer votre 
comparution ou contestation dans les délais sus­
dits. la requérante procédera é’obtenir contre 
vous, par défaul, un jugement de divorce accom­
pagné de toute ordonnance accueillant les mesu­
res accessoires qu'elle sollicite contre vous.

MONTREAL, le 18 décembre 1975 
(S) Claude Dufour 

REGISTRAIRE - ADJOINT 
BARRIERE NEUEU t LAMARCHE 

1024 Notre-Dame. 
Lachlne. P.Q. 

Avocats de la requérante

PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE
N0: 500-02-021767-759 
Par
Monsieur George Thlbeault 
demeurant ê Ville de Brossard 
6197 rue Albanie 
et
Madame Ghislaine Gauthier 
demeurant a Ville de Brossard 
6197 rue Albanie

AVIS PUBLIC
Avis est par les présentes, donné que Monsieur 
George Thlbeault. et son épouse dame Ghislaine 
Gauthier, ci-haut Identifiés, actuellement mariés 
sous le régime de la Communauté légale de biens, 
ont l'Intention de modifier leur régime matrimonial 
et d'adopter pour l'avenir le régime de la sépara­
tion de biens, tel que précisé dans un acte reçu par 
le Notaire André Patry. exercent é Ville de Bros­
sard. au 2201 boul Laplniére sous le numéro 3850 
de ses mlnulet
Une requête on homologation dudit acte de modifi­
cation sera présentée devant la Cour Supérieure 
siégeant en pratique pour el dans le District de
Montréal, le vingt et-uu . . . . . . . . ... neot cent
soixante-seize ou aussitôt que le conseil pourra 
être entendu

Montréal, ce 22 décembre 1975

Me Yves Bourbonnais, avocat 
220t Laplniére 
Brossard

• Clm|M Damna» a>0»S4.ae»|>MM
• L'hawa da tomba» Ht mkU pour I» 

bndMHM
» Il n'y • p» da bol» pour I» mua-

AMEUBLEMENT A VENDRE
ï' ''V , ■.■S''''1* v ÿ;>: ' Ül 88*

MEUBLES NON PEINTS: vendons et 
fabriquons. Vaste choix (commodes, 
bureaux doubles et triples, bibliothè­
que, mobiliers de cuisine, etc.) Avons 
aussi matelas toutes grandeurs à prix 
d’aubaine. 207 Beaubien Est. rèi; 
276-9067 (J.N.O.)

APPARTEMENTS A LOUER

CHEMIN DE LA COTE STE- 
CATHERINE: et Gatineau, grand 4Vz, 
entièrement rénové. Libre Immédiate­
ment. $200. Tél.: 738-4614. 30-12- 
75

COMMERCXS A VENDRE

CANTONS DE L’EST: Epicerie- 
boucherie Belle opportunité pour 
jeune boucher de posséder son 
propre commerce licencié, très bonne 
clientèle établie depuis 1945. Idéal 
pour jeune couple ambitieux, rési­
dence avec revenus attenant à l’é­
tage. Une visite vous convaincra. Ap­
pelez Lise Robert: (514) 378-0131 
(frais virés) Immeubles Lépine, 
courtier 29-12-75

DEMANDES D’EMPLOI

SPÉCIALISTE
enC.P.M.

demande du travail à court terme 
ou à long terme.
Je suis technicien, dessinateur, 
concepteur en planification.

Atd»! lot «wianown xorrt prléi da varHIai la 
pmMêr» parution d» Mua annonça».
La Bavoir a» rond rnpontaMo d'un» aanta 
nwarflon aorona».
Tout» arrauf doit «r» aoulign»» in, média ramant 

t.V.P. téléphona, » «44.33C1.

844-3361
mtxlmum 25 mots

» Tout mot *ddmann»l coût* 0.0$ 

» Vhmtn tombé* tôt mfeU (***» i*

DÉMÉNAGEMENTS
I i Sspi 1V' m MP 11 i lilil fPss
ROUSSILLE TRANSPORT: 
ment local, longue distance. Service 
entreposage. Tél: 725-2421 29-12- 
75

ENTREPRENEURS

Yvan Coailier 
477-5873

31-12-75

TRAVAUX DE PEINTURE et tapisse­
rie, intérieur et extérieur. Finition 
soignée. Prix raisonnable. Tél.: 620- 
0468 ou 747-1782. J.N.O.
MEMO CONSTRUCTION (1964) LTÊE. 
Réparations et maçonnerie générales. 
Menuiserie et finition Intérieures. 
Redressons planchers, fondation 
fuyante. Creusons cave en sous- 
oeuvre. Neuf garantie. Assurance Ser­
vice 24 heures. Tél.: 388-2137, 669- 
2547 J.N.O.

FIRMES A VENDRE

CANTONS DE L’EST: Emplacement 
de ferme avec boisé, 10 arpents, cot­
tage 10 pièces, deux poulaillers, han-
Sar, en très bonne condition. Lise Ro- 

ert (514) 378-0131 (frais virés) Im­
meubles Lépine, courtiers 29-12-75

BR0M0NT: Vous aimez la nature? Si 
oui, venez en profiter à Bromont sur 
votre petite ferme de 38 acres, très 
beau site non loin du centre de ski. 
Prix très raisonnable. Claude Bernier 
(514) 378-0131 (frais virés) Im­
meubles Lépine, courtier. 29-12-75

PERSONNEL

AMAS0: Service de rencontres. Sé­
rieux, 822 est Sherbrooke, suite 5, 
Marthe Gaudette, b.a.b. péd. b. pn. L. 
ès lettres. Tél.: 524-3652. J.N.O.
RENDEZ-VOUS SCIENTIFIQUE: Ser­
vice de rencontres de distinction de­
puis 1966. Confidentiel, sérieux, pro­
fessionnel. 1117 ouest Ste-Catherine, 
suite 108, Montréal, Tél: 282-0058 
Lundi au vendredi entre 1-9 p.m. 
J.N.O. 11-11-75

FEMMES DEMANDÉES

Une maison d'édition située dans le parc industriel de 
Ville d’Anjou requiert les services d’une

SECRÉTAIRE BILINGUE
Pour !• Directeur des ventes

La candidate devra posséder au minimum trois an­
nées d’expérience pertinente, être sténographe bilin­
gue, avoir de l'initiative et une belle personnalité Nous 
offrons de bons avantages sociaux. Le salaire est à 
convenir.
Communiquer avec:

Le Centre Éducatif et Culturel Inc.
351-6010

et demander Mme Myner
29-12-75

HOMMES OU FEMMES 
DEMANDÉS

CENTRE BERTHELET INC.'
INFIRMISRttRI)

Posta: immédiatement disponible 
Assumera le quart de nuit (minuit à 8h a.m.)
On peut être appelé(e) à travailler sur horaire rotatif. 
Dans le cadre du service de santé, dispense les soins 
et traitements aux pensionnaires, le service prévu pour 
le personnel assure la tenue de dossiers médicaux.
• Doit être membre en règle de l’O.I.P.Q. ou de la 

C.P.I.A.Q.
• Expérience souhaitée
Les demandes avec curriculum vitae doivent parvenir, 
event le 10 janvier 197S, à :

Directeur d* Personnel.
Centra Berthelet Inc.,
8029- 83a avenue. Ri vtére-daa-Pralitas,
Montréal HIC 184

PROPRIÉTÉS A VENDRE

BROMONT: J’ai un joli bungalow, 
près du Lac Bromont sur un grand 
terrain bien paysager, 95 pieds de 
plage. 3 pédalos, 8 chaloupes inclus 
dans la vente. Vz mille du centre 
équestre et des jeux Olympiques. 
Claude Bernier 514-378-0131 (frais 
virés) Immeubles Lépine, 
courtier 29-12-75
CANTONS DE L’EST: Etablissez-vous 
en campagne à proximité de tous les 
services, maison 5% pièces entière­
ment redécorée, sous-sol cimenté, 
grand terrain avec remise, route se­
condaire. Lise Robert, (514) 378- 
0131 (frais virés) Immeubles Lépine, 
courtier 29-12-75

ST-CÊSAIRE: Sur route commerciale, 
Cottage, 10 pièces, construction ré­
cente, grand stationnement, endroit 
idéal pour établir votre commerce 
dans une ville en plein essor. Lise 
Robert (514) 378-0131 (frais virés). 
Immeubles Lépine, courtier 29-12- 
75

PROPRÉTÉS A VENDRE

BOUCHERVILLE. Idéal pour profes­
sionnel, très joli cottage, 8 pièces, 
deux foyers, garage, quartier 
recherché, tapis mur à mur, climati­
sation centrale. Venez voir. M.L.S. 
Jocelyne Laurier. 655-3060 ou 655- 
9100. Probitec, courtier. 29-12-75

PROPRÉTÉS À VENDRE

ST-JEAN BAPTISTE DE R0UVILLE: 
Devenez propriétaire pour aussi peu 
que $27,000 spacieuse résidence de 
campagne, 6 pièces, garage, clap­
board aluminium. Appelez lise Ro­
bert (514) 378-0131 (frais virés) Im­
meubles Lépine, courtiers 29-12-75

TAILLEURS

DROLET: Tailleurs spécialisés, habits 
et costumes sur mesure. 361 rue Gui­
zot. Tél: 388-2952.' 29-12-75

TERRAINS A VENDRE

BROMONT: Terrain de 28 acres situé 
i 2 milles du centre de ski et du ter­
rain de golf de Bromont. Ruisseau 
traversant ce terrain, excellent 
endroit pour un développement, peut 
être vendu en 2 parties. Claude Ber­
nier (514) 378-0131 (frais virés) Im­
meubles Lépine, courtier 29-12-75

les MOTS CROISÉS du Devoir

Horizontalement
1— Vertu qui porte à pardon­

ner. — Petite prairie.
2— Vole de communication pa­

rallèle à la ligne de combat. 
— Peau de veau mort-né.

3— Objet qu'on porte sur soi 
par superstition. — Char­
pente du corps humain.

4— Ytterbium. — Contradiction 
entre deux lois.

5— Trajectoire d'un corps 
animé d'un mouvement pé­
riodique. — Laver dans un 
tub.

6— Dira qu'une chose n'est pas 
vraie. — Avion è réaction. 
— Coups de baguette.

7— Nouvelle-Calédonie. — 
Sorte de canard.

8— Petite monnaie. — Comm. 
de Belgique.

9— Pourri. — Il écrit des vers.
10— Fait de répéter machinale­

ment les paroles enten­
dues. — Erlblum.

11— Frère par exemple.
12— Maman. — Apprenez par 

coeur.
Verticalement

1— Action de crayonner.
2— Ver de terre. — Irritant au 

goût..
3— Ancien bouclier. — Béryl­

lium. — Fluide subtil 
remplissant, selon les An­
ciens, les espaces situés

au-delà de l'atmosphère 
terrestre.

4— Relatif è la joue. — Dieu des 
vents.

5— Arrachais les dents. — Me­
sure chinoise.

6— Propre. — Action de dorer.
7— Titane. — Amusement. — 

Meuble de repos.
8— Altérer par l’air. — Pièce de 

bois ou de métal, pointue à 
un bout pour pouvoir être 
enfoncée dans le sol.

9— Terme de tennis. — Repli du 
corps du serpent.

10— Métal dense d'un gris 
bleuâtre. — Personne ba­
varde. — Onze.

11— Arbrisseau épineux de la fa­
mille des rosacées. — Sai­
son.

12— Sert à Mer. — Ecorcherez lé­
gèrement la peau.
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La LNH devra conserver son originalité (3)

La super-série, un laboratoire

"N

par François Lemenu

A force de souligner la qualité du 
jeu soviétique, le public canadien ris­
que de sombrer dans un esprit de dé­
faitisme et de douter des possibilités 
du hockey pratiqué par les profession­
nels. Une remise en question de notre 
jeu s’impose depuis le résultat peu 
éloquent de la première série Canada- 
URSS, mais le rejet systématique de 
notre hockey serait une erreur aussi 
grave que de rechercher à copier in­
tégralement la formule soviétique.

La “super-série ”, qui débute de­
main soir au Madison Square Garden 
de New York par le match opposant 
les Rangers à l’équipe de l’Armée 
Rouge, risque en effet de jeter une 
nouvelle vague de pessimisme face au 
hockey pratiqué dans la Ligue natio­
nale. Si tel est le cas, la “super-série” 
aura été une aventure coûteuse en dé­
pit des avantages monétaires. Mais 
afin d’éviter un nouveau ressac, Geor­
ges Larivière, directeur du départe­
ment d’Education physique de l'Uni­
versité de Montréal, souhaite d’une 
part que les joueurs de la LNH conser­
veront au cours de cette série de huit 
rencontres leur originalité, leur spon­
tanéité, et espère d’autre part que 
quel que soit le résultat, les dirigeants 
du circuit Campbell verront dans cette 
série un vaste laboratoire dont les ana­
lyses permettront d’améliorer notre 
hockey.
“Il serait tout à fait illogique que les 

joueurs de la LNH modifient leur 
façon de jouer, adoptent un comporte­
ment différent du leur sous prétexté 
qu’ils affrontent une formation dont le 
style, sans leur être inconnu, demeure 
très différent, estime le docteur Lari­
vière.

“Par exemple, Pete Mahovlich ne 
devra pas s’improviser passeur parce

que les Soviétiques multiplient les 
échanges au cours d’une attaque. 
Doug Risebrough devra conserver son 
style très combattit qui le caractérise. 
Jacques Lemaire devra lancer aussi 
souvent qu’il le fait dans la LNH. Les 
joueurs devront conserver leur origi­
nalité, leur personnalité et ne pas 
chercher à faire des comparaisons 
avec le jeu de l’adversaire. Le mo­
ment de faire des expériences serait 
fort mal choisi si les joueurs déci­
daient de les tenter durant la série.”

A cette mise en garde Georges Lari­
vière ajoute quelques suggestions qui 
seraient de nature à faciliter le travail 
des joueurs de la LNH. Ainsi, il croit 
qu’une mise en échéc serrée mais 
loyale perturbera la structure du jeu 
soviétique au point de la paralyser 
partiellement.

“Il ne s’agit pas de tenter de passer 
l’adversaire au travers la baie vitrée. 
Des punitions s’ensuivraient et les 
joueurs soviétiques ne seraient nulle­
ment marqués pour autant. Il faut plu­
tôt frapper par exemple celui qui 
vient d’exécuter une passe afin de 
l’empêcher de se démarquer et de 
participer à nouveau à l’offensive. Il 
taut déséquilibrer la structure et em­
pêcher les joueuis soviétiques de cir­
culer en toute quiétude.”

Georges Larivière soutient égale­
ment que les ailiers devront éviter de 
revenir trop profondément dans leur 
zone afin de limiter l’action des défen­
seurs soviétiques. Les défenseurs ca­
nadiens devront en revanche appuyer 
les offensives pour accroître les chan­
ces de marquer.

Les entraîneurs devront éviter les 
trop longues séquences de jeu pour 
permettre aux joueurs de patiner .à 
une vitesse optimale, et suggérer de 
geler la rondelle ou de déblayer lors­

que la défensive ne pourra contenir 
l’attaque adverse. M. Larivière note 
enfin que les joueurs de la LNH 
devront en tout temps contrôler leur 
émotivité.

“Il importe que l’émotivité, dont 
l’importance n’est certes pas négli­
geable, ne se traduise pas par une sé­
rie d’erreurs. Il doit y avoir constam­
ment un souci de rationnalité. Les 
joueurs ne doivent pas avoir le com-

Kortement du chasseur qui, tellement 
eureux de partir à la chasse, oublie 

son fusil à la maison”.
Ces parties n’auront toutefois de 

sens que dans la mesure où elles se­
ront analysées, étudiées. Les deux 
premières séries n’ont pas encore con­
vaincu les dirigeants de la LNH des 
nombreuses faiblesses de notre jeu. 
Une plus grande ouverture d’esprit 
pourrait cette fois enrichir notre hoc­
key sans chercher, encore une fois, à 
calquer le modèle soviétique. Le hoc­
key professionnel possède de brillants 
éléments dont le talent est cependant 
fort mal exploité.

“Notre hockey a évolué au cours 
des récentes années, explique Georges 
Larivière, mais pas nécessairement 
dans le bon sens. Les gardiens, les dé­
fenseurs sont plus rapides et mobiles, 
les arbitres sont de plus en plus com­
pétents, mais le hockey a egalement 
débouché sur une plus grande vio­
lence. Nous pouvons poursuivre cette 
lente évolution, mais nous pouvons 
également entrevoir une évolution 
mieux structuré, programmé. La pré­
sente série peut nous aider dans cette 
voie si évidemment nous recueillons 
les informations pertinentes et les 
analysons."

La "super-série” sera-t-elle ce labo­
ratoire dont notre hockey a un urgent 
besoin?

Le Canada aux JO

L’année 75 permet 
de nouveaux espoirs

hockey

LNF: les Colts représentent 
l’inconnu des éliminatoires

Rien ne va plus, les jeux sont 
faits.

Le calendrier régulier de la 
Ligue nationale de football est 
maintenant complété. Huit 
équipes sont qualifiées pour les 
séries éliminatoires qui débu­
tent aujourd'hui. Une défaite 
dans un des deux prochains 
matches, et 14 semaines de tra­
vail n'auront pas donné les ré­
sultats escomptés: une partici­
pation au Super Bowl.

Cet après-midi, les Colts de 
Baltimore rencontreront les 
Steelers de Pittsburgh en demi- 
finale de la conférence améri­
caine pendant que les Cardinals 
de St-Louis disputeront la demi- 
finale de la conférence natio­
nale aux Rams de Los Angeles.

Les autres demi-finales oppo- 
serint demain les Bengals de 
Cincinnati aux Raiders 
d'Oakland, dans la conférence 
américaine, et les Cowboys de

Dallas aux Vikings du Minne­
sota, dans la conférence natio­
nale.

Les vainqueurs de ces ren­
contres s’affronteront le 4 jan­
vier, pour le championnat de 
leur conférence respective, 
deux semaines avant le Super 
Bowl, qui sera disputé cette an­
née à Miami. /

L'inconnu de ces séries: les 
Colts de Baltimore, qui cinq se­
maines après le début de la sai­
son, présentaient un palmarès 
d'une victoire et quatre défai­
tes, avant de connaître des suc­
cès inattendus. C’est du reste 
invaincus depuis leur sixième 
match que les Colts se présente­
ront devant les champions en 
titre.

L’offensive des Colts est fon­
dée sur le quart-arrière Bert Jo­
nes et le demi Lydell Mitchell, 
qui a franchi 1,193 verges au sol 
cette année pour devenir le pre-

Victoire des Castors
TURKU, Finlande (AFP-AP- 

Reuter) — Le Canada, repré­
senté par les Castors de 
Sherbrooke, de la LHJMQ. et 
l'URSS, tenante du titre, se 
sont imposés hier aux cham­
pionnats du monde juniors, or­
ganisés à Turku, en Finlande. 
Les Castors l'ont en effet em­
porté 4-1 contre la Finlande

après qu’ils eurent concédé le 
premier but. Mark Green, Ré­
gis Vallières, Bernard Harbec et 
Daniel Chicoine ont compté 
pour les Castors, qui ont écopé 
de huit des 12 punitions décer­
nées.

Par ailleurs, l’URSS a diffici­
lement vaincu la Tchécoslova­
quie 3-1.

mier joueur de l’histoire de l’é­
quipe à réaliser en une saison 
des gains au sol de 1,000 verges 
ou plus.

Les Steelers, de leur côté, 
connaissent des difficultés de­
puis quelque temps, après avoir 
remporté 11 victoires consécuti­
ves. Franco Harris s’est princi­
palement signalé à l'offensive 
en accumulant plus de 1,246 
verges au sol. Seul O.J. Simp­
son, des Bills de Buffalo, a fait 
mieux à ce chapitre.

Meilleure équipe de deu­
xième place, les Bengals mise­
ront pour vaincre Oakland sur 
les talents de passeur de Ken 
Anderson, le quart-arrière qui 
présente le palmarès le plus re­
luisant: 228 passes en 377 tenta­
tives pour 21 touchés et des 
gains de 3,169 verges.

Anderson affrontera la troi­
sième meilleure défensive de la 
conférence, une unité qui aura 
réalisé cette année le plus grand 
nombre d’interceptions du cir­
cuit — 35 — et qui aura coincé 
55 fois le quart adverse derrière 
sa ligne primaire. Les Raiders, 
de surcroit, alignent la troi­
sième meilleure offensive du 
circuit: 48 touchés, dont 16 fu­
rent l'oeuvre du demi Pete Ba- 
naszak.

Il faut toutefois compter avec 
la qualité de l'offensive aé­
rienne des Bengals et de leur 
défensive contre la passe, les 
meilleures de la conférence

américaine.
Dans la conférence nationale, 

les Vikings tenteront de 
prendre part à la finale pour 
une troisième fois consécutive. 
Leur première étape: éliminer 
les Cowboys en stoppant la for­
mation offensive de Roger Stau- 
bach, la meilleure de la confé­
rence cette saison avec des 
gains de 3,589 verges.

L’offensive des Vikings, me­
née par le quart Fran Tarken- 
ton et le demi Chuck Foreman, 
domine la colonne des points 
pour la saison dans la confé­
rence nationale avec 377. Tar- 
tenton a mérité le titre de meil­
leur passeur de la conférence 
en réussissant 273 de ses 425 
passes pour des gains de 2,994 
verges et 25 touchés. Foreman 
a marqué 22 touchés, a établi 
un record d’équipe en franchis­
sant 1,070 verges et a réalisé 73 
réceptions.

N’en déplaise aux sceptiques, 
le Canada compte parmi ses 
athlètes des candidats à des mé­
dailles olympiques en 1976.

Il aura fallu toutefois qu’une 
écolière de Halifax établisse un 
record du monde en natation et 
que deux skieurs relativement 
peu connus s’illustrent en coupe 
du Monde pour entretenir nos 
espoirs.

Certes, d’autres athlètes ca­
nadiens se sont signalés en 1975 
mais peu de performances fu­
rent aussi encourageantes que 
celles de Nancy Garapick, aux 
championnats de natation de 
l’Est du Canada, tenus en avril 
à Brandford, Ont., Ken Read, 
de Calgary, et Dave Irwin, de 
Thunder Bay.

Chronométrée à deux minu­
tes 16.33 secondes dans le 200 
mètres dos, Mlle Garapick a dé­
tenu le record du monde de 
l’épreuve pendant 40 jours, 
avant qu’il ne soit éclipsé de 23 
centièmes de seconde par l’Al­
lemande de llEst Brigit Trei- 
ber. Un mois plus tard, aux 
championnats du monde de 
Cali, Mlle Garapick obligeait 
l’Allemande de l'Est à amélio­
rer son record du monde de 24 
centièmes de seconde en négo- 
çiant la distance en 2:16.09. ce 
qui hii valu la médaille d’ar­
gent.

Et à moins de deux mois des 
Jeux d’hiver d Innsbruck, voilà 
que Read et Irwin remportent 
les deux premières victoires ca­
nadiennes en coupe du Monde 
masculine de ski alpin.

Read a enlevé la descente de 
Val-d'Isère, première épreuve 
de la saison, et Irwin celle de 
Schladming, en Autriche,

Deux semaines avant la 
surprenante victoire de Read, 
l'Association canadienne de ski 
annonçait qu’elle remerciait de 
leurs services plusieurs de ses 
employés, dont le directeur du 
programme alpin, M. Luc Du­
bois, faute d une somme de 
$200,000 pour leur verser leurs 
salaires.
“Je souhaite que la victoire 

de Read influence le public 
dans l’appui qu’il nous manifes­
te", a déclaré Dubois. “Il serait 
profitable de faire sentir au 
public que nous sommes là non 
seulement pour participer mais 
aussi pour gagner."

Les difficultés rencontrées 
par l’association de ski sont ce­
pendant loin d'égaler en impor­
tance celles des organisateurs 
des jeux Olympiques de 
Montréal.

A un point tel que le gouver­
nement du Québec décida fin 
novembre de créer une régie 
des installations olympiques et 
de relever ainsi des responsabi­
lités relatives à la construction 
des installations le maire de 
Montréal, M. Jean Drapeau, se­
lon qui il était aussi impossible 
pour les Jeux d’avoir un déficit 
que pour un homme d’enfanter.

Au moment où le gouverne­
ment du Québec entrait en 
scène, le coût des Jeux était es­
timé à $1 milliard, et le déficit à

$600 millions, sans compter 
qu’il était d’ores et déjà assuré 
que la construction de certaines 
parties du stade olympique, 
dont le mât, ne serait pas 
complétée à temps.

Les athlètes canadiens, entre­
temps, poursuivaient leur 
entraînement sans pour autant 
demeurer insensibles au climat 
d’incertitude qui régnait à 
Montréal.

La plongeuse Janet Nutter, 
médaille d’or des Jeux panamé­
ricains de Mexico, déclarait ain­
si: “Les épreuves de qualifica­
tion pour les compétitions de 
plongeon des Jeux de 1976 doi­
vent avoir lieu en mai, à la pis­
cine olympique. Je ne pense 
pas que la piscine sera prête.”

Joyce Yakubowich, de Victo­
ria, et Diane Jones, de Saska­
toon, ont également offert des

Rerformances encourageantes à 
lefcico.
Mlle Yakubowich a enlevé la 

médaille d’or du 400 mètres 
plat et a apporté une impor­
tante contribution à la victoire 
canadienne dans le 1,600 mètres 
relais. Mlle Jones, de son côté, 
a gagné le pentathlon, l'autre 
médaillé d'or canadienne en 
athlétisme allant à Bruce Pir- 
nie, de Winnipeg, au lancer du 
poids.

En l'absence de Mlle Gara­
pick, la seule médaille d’or ca­
nadienne en natation fut rem- 
icrtée par Line Chénard, de 
débec, dans le 100 mètres dos. 
En tout, le Canada a récolté 

18 médailles d’or, 35 d’argent et 
38 de bronze pour un total de 91 
médailles.

La plus groose déception fut 
sans doute la suspension infli­
gée à Joan Wenzel, de Water­
loo, qui a dû renoncer, à la suite 
d’un test anti-doping, à la mé­
daille d'argent quelle avait 
gagnée au 800 mètres. Mlle 
Wenzel, qui avait pris avant 
l'épreuve un médicament 
contre le rhume, en a appelé de 
la décision de la Fédération in­
ternationale d’athlétisme, déci­
sion qui risque de compro­
mettre sa carrière et d'annihiler 
ainsi bêtement, à cause d’un 
médicament banal qui se vend 
partout au Canada sans ordon­
nance du médecin, tous les ef­
forts qu’elle a fournis pour se 
hisser a un niveau d’excellence.

Voici quelques-uns des autres 
points saillants de l’année spor­
tive 1975 pour le Canada:

— Les victoires de Susan 
Natrass et John Primrose dai.a 
les épreuves individuelles de la 
fosse olympique aux champion­
nats du monde de tir, à Mu­
nich :

— La victoire des Eskimos 
d'Edmontomdans la finale pour 
la coupe Grey contre les Alouet­
tes de Montréal;

— La victoire des Rams de 
Regina, contre les Hurricanes 
de Hamilton, en finale cana­
dienne de football junior;

— Les victoires des Flyers de 
Philadelphie, en finale pour la 
coupe Stanley, et des Aeros de 
Houston, en finale pour la 
coupe Avco:

Ligue Nationale 
Hier eoir

Islanders NY à Detroit 
Pittsburgh à Atlanta 

Minnesota à Washington 
Boston à Buffalo 

Los Angeles à Californie 
Ce soir

Minnesota à Montréal 
Atlanta à Pittsburgh 
Chicago à Toronto 

Vancouver à St-Louis 
Kansas City à Los Angeles 

Dimanche
Boston â Philadelphie 
Vancouver à Detroit 
Buffalo à Chicago 

Kansas City à Californie
Super-Série

Dimanche, 28 décembre
Armée Rouge vs Rangers NY, 19 

h 30
Lundi, 29 décembre

Moscou vs Pittsburgh 
Mercredi, 31 décembre 

Armée Rouge vs Montréal, 19h 
Dimanche, 4 janvier 

Moscou à Buffalo, 13h 
Mercredi, 7 janvier 
Moscou à Chicago 

Jeudi, 8 janvier 
Armée Rouge vs Boston, 19 h 30 

Samedi, 10 janvier 
Moscou vs Islanders NY 

Dimanche, 11 janvier 
Armée Rouge vs Philadelphie, 

15h

Association Mondiale
Hier soir

Cincinnati à N.-Angleterre 
Edmonton à Toronto 
Calgary à Winnipeg 
Denver à Houston 

Phoenix à San Diego 
Ce soir

Edmonton à Québec 
Toronto à Cleveland 

Cincinnati à Indianapolis 
Minnesota à Houston 

Denver à Phoenix 
Dimanche 

Québec à Toronto 
Cleveland à N.-Angleterre 
Indianapolis à Cincinnati 
San Diego à Minnesota 

Phoenix à Denver 
Winnipeg à Calgary

Les pointeurs
(Parties d’hier non comprises)

b p
Tardif. Qué 
Hull. Wpg 
Bordeleau. Qué. 
Houle. Qué 
Nillson. Wpg.

32 34 
22 33 
17 38
24 28
16 36

pts
66
55
55
52
52

Ligue Majeure du Québec
Hier soir

Shawinigan à Montréal 
Dimanche 

Laval à Québec 
T.-Rivières à Hull 

Chicoutimi à Sorel 
Cornwall à Montréal

Pi g P n bp bc pts
PHILADELPHIE... ....... 34 22 4 8 150 88 52
ISLANDERS NY .. ....... 35 19 10 6 141 86 44
ATLANTA ............. ....... 35 17 14 4 110 95 38
RANGERS NY .... ....... 36 15 17 4 113 135 34

Section Connie Smythe
CHICAGO............. ....... 34 13 10 11 110 97 37
VANCOUVER .... ....... 31 11 14 6 100 101 28
ST-LOUIS............. ....... 34 10 19 5 102 126 25
KANSAS CITY .... ....... 34 10 20 4 78 127 24
MINNESOTA....... ....... 32 11 20 1 77 119 23

Section Charles Adams
BUFFALO ............. ....... 34 21 9 4 151 92 46
BOSTON............... ....... 34 17 9 8 115 102 42
TORONTO ........... ....... 33 13 12 8 104 103 34
CALIFORNIE....... ....... 34 12 19 3 90 110 27

Section James Norris
MONTREAL ....... ....... 35 24 5 6 149 75 54
LOS ANGELES ... ....... 34 18 14 2 105 113 38
PITTSBURGH .... ....... 33 13 16 4 136 138 30
DETROIT ............. ....... 34 10' 20 4 88 135 24
WASHINGTON ... ....... 34 3 27 4 101 178 10

ASSOCIATION MONDIALE

Section Canadienne
PJ g P n bp bc pts

WINNIPEG ......... ....... 36 24 12 0 144 96 48
QUEBEC ............... ....... 37 22 14 1 162 '151 45
CALGARY ........... ....... 33 17 14 2 132 112 36
EDMONTON ....... ....... 37 15 20 2 128 148 32
TORONTO ........... ....... 33 10 20 3 140 162 23

Section Est
CINCINNATI......... ....... 33 15 17 1 132 154 31
N.-ANGLETERRE . ....... 33 14 16 3 97 99 31
INDIANAPOLIS ... ....... 31 13 16 2 99 102 28
CLEVELAND ....... ....... 32 11 19 ■2 103 119 24

Section Ouest
HOUSTON........... ....... 31 19 12 0 121 110 38
MINNESOTA ....... ....... 29 16 11 2 100 98 34
SAN DIEGO......... .... 31 14 13 4 124 105 32
PHOENIX ............. ....... 30 13 14 3 100 111 29
DENVER ............... ....... 30 12 17 1 102 117 25

LIGUE MAJEURE DU QUÉBEC

Section Est
PI g P n bp bc pts

TROIS-RIVIERES . ....... 37 18 15 4 193 183 40
QUEBEC ............... ....... 35 16 15 4 156 159 36
CHICOUTIMI....... ....... 36 14 18 4 165 190 32
SOREL ................. ....... 35 13 17 5 155 204 41
SHAWINIGAN .... ....... 36 7 26 3 148 251 17

Section Ouest
SHERBROOKE ... ....... 36 25 7 4 263 139 54
CORNWALL......... ....... 36 20 11 5 187 139 45
MONTREAL......... ....... 32 17 11 4 159 125 38
HULL.................... ....... 37 15 18 4 162 169 34
LAVAL.................. ....... 36 12 19 5 157 186 29

I
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Les bières Molson et 
Laurentide 

vous présentent

rL’ARMEE ROUGE 
vs

Le 28 décembre les Rangers de New York 19h30 
Le 31 décembre les Canadiens de Montréal 19h00 
Le 8 janvier les Bruins de Boston 19h30
Le11 janvier les Fjyers de Philadelphie 13h00

LES MOSCOVITES 
vs

Le 4 janvier les Sabres de Buffalo I3h00

LA SUPER-SÉRIE 76
■ «sa I ML! sera télédiffusée à laUHOw V«!> LSVn chaîne de Radio-Canada.

Ces cinq matches ainsi que les trois joutes des Mosco­
vites mentionnées ci-dessous seront radiodiffusés au 
réseau Télémédia.
Le 29 décembre les Pingouins de Pittsburg 19h30 
Le /janvier les Black Hawks de Chicago 20h30
Le 10 janvier les Islanders de New York 20h00

BYE-BYE 75 mercredi, le 31 décembre à
23 heures et en reprise, le 1er janvier 1976à21 heures 30.
Ce super-spectacle, diffusé au réseau français de Radio- 
Canada, met en vedette toute une myriade de vos artistes 
préférés. Les textes sont signés Marc "Sol" Favreau et 
la réalisation est de Richard Martin.

Joyeuses soirées!
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—aux 4 coins__
Remède contre le diabète

LA JOLLA, Californie (Reuter) — L’Institut Salk, fondé par 
l’inventeur du vaccin antipolio, a reçu l’approbation du gouver­
nement pour la fabrication d’une hormone synthétique qui, 
estime-t-il, pourrait devenir la plus importante substance mise 
au point pour la lutte contre le diabète depuis l’Insuline. Le 
communiqué de l’Institut déclare que cette substance peut em­
pêcher des complications comme la cécité ou les troubles ré­
naux provenant du diabète, notamment chez les enfants. Un des 
problèmes causés par le nouveau médicament est son coût éle­
vé: un demi-gramme, suffisant pour le traitement d’un malade 
pendant sept à huit mois, coûte environ $30,000. Mais l’institut 
précise qu’il cherche à mettre au point une forme du médica­
ment qui serait à la fois plus puissante et beaucoup moins 
chère.

“Casanova”: le tournage arrête
ROME (AFP) — La polémique entre le metteur en scène 

italien Federico Fellini et le producteur de son dernier film, 
“Casanova, M. Alberto Grimaldi, a amené le metteur en scène 
italien à publier hier un communiqué dans lequel il se déclare 
“diffamé et atteint dans son intégrité et sa reputation profes­
sionnelle” à la suite de la décision de M. Alberto Grimaldi de 
suspendre le tournage. Selon le producteur, Federico Fellini 
a“entièrement dépensé le budget de près de cinq milliards de li- 
res (30 millions de francs français), alors que 60% seulement 
des prises de vues ont été faites”. Le metteur en scène affirme 
pour sa part refuser toute responsabilité financière et rappelle 
dans son communiqué que “les coûts des films sont toujours 
imposés par le proaucteur sans ingérence et sans engagement 
du metteur en scène”.

Canadienne tuée à Kathmandou
KATHMANDOU (AFP) — Une Américaine et une Cana­

dienne ont été découvertes assassinées, jeudi, près de Kathman­
dou. Il s’agit de Mlle Connie Broenijech, 29 ans, résidant en Ca­
lifornie, dont le corps presque totalement carbonisé a été trouvé 
près du pont de Mananara, à une vingtaine de kilomètres à l’est 
de Kathmandou. La seconde victime est Mlle Cariène Laurent, 
30 ans, découverte à 30 kilomètres à l’est de la capitale. Selon la 
police, Cariène Laurent et Conny Broenijech habitaient une 
même chambre à Kathmandou. Cariène serait partie pour une 
excursion de deux jours, aux alentours du 20 décembre. Ne la 
voyant pas revenir, son amie serait partie à sa recherche. L’i­
dentification des jeunes femmes a été rendue difficile par le fait 
que toutes deux avaient été brûlées par le ou les assassins.

Escalade du mont Blanc
CHAMONIX (AFP) — Trois premières hivernales viennent 

d’être effectuées dans le massif du mont Blanc. D’une part, le 
gendarme-guide Robert Chère, instructeur à l’Ecole militaire 
de haute montagne, et l’aspirant-guide Daniel Monacci, de la 
Compagnie des guides de Cnamomx, ont réussi la première as­
cension du Mont Blanc (4807 M.) par le Grand pilier d’angle, 
par l’itinéraire ouvert par la cordée Bonatti-Zappelli en juin 
1962. Les alpinistes ont bivouaqué deux fois:, à 4200 et à 4.700 
mètres d’altitude. D’aptre part, Denis Ducroz et Jean-Paul Bal- 
mat, tous deux de la Compagnie des guides de Chamonix, et 
deux Genevois, Jacques Jenny et Maurice Dandelot, ont effec­
tué la première du mont Maudit (4342 mètres) par le pilier sud- 
est.

Enfin, les alpinistes Victor Lant et Jean-Marc Mistral, tous 
deux de Paris, ont réalisé la première ascension de l’aiguille du 
Chardonnet (3824 mètres) par le couloir nord, en suivant la voie 
Aureille-Feutren ouverte durant l’été 1942.

“Marcelle” reste introuvable
KYOTO, Japon (AFP) — Sept ans après avoir disparu de 

Kyoto où elle était entourée de toutes les attentions dues à sa 
personne, la “Marcelle” de Toulouse-Lautrec n’a toujours pas 
été retrouvée. En vertu de la loi japonaise sur la prescription, 
celui qui le 27 décembre 1968, l’a arrachée à son cadre familier 
pourra dès aujourd’hui la garder près de lui en toute impunité.

C’est en effet le 27 décembre 1968, que “Marcelle” a été dé­
robée au Musée d’art moderne de Kyoto et malgré les efforts de 
la police japonaise qui a mobilisé 13,700 hommes et a interrogé 
4,626 suspects, son voleur n’a pu être identifié. Le tableau est 
resté introuvable. Seul son cadre avait été découvert trois jours 
après le vol dans un parking proche du Musée. Les enquêteurs 
n’écartent pas l’hypothèse que “Marcelle” soit simplement 
accrochée au mur d'un collectionneur comme ce fut le cas des 
“Casernes de Compiègne” de Maurice Utrillo récemment 
retrouvées au Japon après avoir été volées en France.

Plus vite et moins cher
WASHINGTON (AP) — Le fiancé était absent, mais le ma­

riage n’en a pas moins été célébré la veille de Noël: par té­
léphone. Steve Spense est ingénieur civil et travaille actuelle­
ment dans la petite île de Manama, qui dépend de Bahrein. Il 
n’a pu obtenir un congé suffisant pour rentrer aux États-Unis 
afin d’épouser Beth Duffy et il ne pouvait être question de cé­
lébrer le mariage à l’étranger du fait des longs délais exigés 
dans un tel cas.

L’idée du mariage par téléphone a d’abord été lancée 
comme une plaisanterie. Puis Beth Duffy, qui vient de terminer 
ses études, s’est aperçue qu’une union de ce genre était parfai­
tement légale dans le district de Columbia. Aussi, a-t-elle fait les 
démarches nécessaires et Steve Spense a vu prononcer le “oui” 
sacramental depuis l’autre bout du monde. Son beau-père est 
enchanté: Il n’aura à payer que les $150 de la communication té­
léphonique.

La doyenne des USA: 111 ans
NEW YORK (Reuter) — Une femme d’origine albanaise âgée 

de cent-onze ans est sans do; te devenue jeudi la doyenne des 
Etats-Unis, avec l’aide du président Ford et du Congrès;

Emigrée l’an dernier aux Etats-Unis pour rejoindre ses deux 
fils, Mme Mrika Mmacaj avait déclaré qu’elle voulait mourir ci­
toyenne américaine. Le Congrès a prêté une oreille compatis­
sante à sa requête et voté d’urgence une loi l’exemptant de la 
règle générale qui veut qu’un émigré ne peut obtenir la citoyen­
neté américaine qu’apres cinq ans de residence et une preuve 
de la connaissance d’un minimum d’anglais. Le président Ford 
a signé la loi le jour de Noël, à Vail (Colorado) où il est en va­
cances.

Les lions font boucherie
DAKAR (AFP) — Les lions ont fait une hécatombe dans le 

bétail de la localité de Sathian-Koundara, dans la région de Vé- 
lingara au sud du Sénégal: quarante-huit boeufs ont été abattus 
et dévorés par les fauves, rapporte le correspondant dans cette 
région du quotidien dakarois '‘Le Soeil”. Les chefs de services 
du département de Vélingara se sont réunis pour déterminer s’il 
s’agit d’une prolifération de la gent léonine ou d’une raréfaction 
du nombre des gazelles, victimes habituelles du roi des ani­
maux.

Le Père Noël d’Amin est allemand
LONDRES (Reuter) — Des admirateurs allemands du ma­

réchal ldi Amin Dada lui ont envoyé des statuettes de Hitler et 
de Napoléon à l’occasion de Noël, a annoncé, jeudi, la radio ou­
gandaise. Les expéditeurs ont demandé à Amin de placer les 
statues à son poste de commandement. Mais ils ont oublié de 
signaler leurs adresses, que le président désirerait obtenir, 
déclare la radio ougandaise, qui a ajouté: “Malgré ses grandes 
qualités célèbres de guerrier, Hitler était un raciste envers les 
Noirs.”

f CENTRE DE VERDUN
recherche

DIRECTEUR DU PERSONNEL
Nature de la fonction:

* ’

— Planifier, coordonner et contrôler les acitivités rela­
tives à la gestion du personnel et des relations de 
travail dans le but d’assurer l’utilisation optimale 
des ressources humaines au Centre Hospitalier 
de Verdun.

Qualifications:
— Diplôme universitaire de 4 ans en sciences sociales 

(relations industrielles) ou l’équivalent.
— Expérience pertinente d’au moins 3 ans.
Faire parvenir curriculum vitae avant ie 5 janvier 1976.
au:

r

Directeur général,
Centre Hospitalier de Verdun, 
4000 Boul. LaSalle.
Verdun, Qué. J

LE COLLÈGE DE MAISONNEUVE
requiert les services d’un

PROFESSEUR EN 
TECHNIQUES DE DIÉTÉTIQUE

Temps plein ou partiel pour la Tième session seu­
lement.
FONCTIONS:
Professeur en techniques de diététique pour assurer la
supervision des stages 120-906 (temps plein ou partiel
pour la 2ième session seulement).
EXIGENCES:
— Baccalauréat en sciences (nutrition) ou l’équivalent
— Expérience d’au moins deux (2) ans dans le milieu 

du travail
— Connaissance des différents milieux de travail où le 

technicien en diététique pourra évoluer à la fin de 
ses études

— Capacité d’établir facilement des contacts dans un 
milieu de travail.

SALAIRE:

— Selon le décret tenant lieu de convention col­
lective.

Faire parvenir son curriculum vitae et ses attestations 
d’études avant le 1 février 1976 au:

V

r

SERVICE DU PERSONNEL 
a/s Denise Poliquin Trottier 
Collège de Maisonneuve 
3800 rue Sherbrooke est 
Montréal. HIX 2A2 J

A
Commission Scolaire Régionale Salaberry

lis rue St-Charles. Valleyfield. Oué. TéL: 1-514-371-2000

DIRECTEUR DES SERVICES 
DE L’ÉQUIPEMENT

VOS FONCTIONS
Planifier, organiser, coordonner et évaluer l’ensemble 
des activités relatives à la mise en place de l’équipe­
ment. à l’entretien préventif, physique et ménager, à 
la sécurité, à l’approvisionnement, aux services auxi­
liaires (transport, alimentation), et aux équipements 
communautaires. Aviser le directeur général et assis­
ter les autres directeurs de services et les directeurs 
d’écoles au sujet de l’équipement. Évaluer le person­
nel sous votre responsabilité.

LE CANDIDAT

Vous possédez un djplôme universitaire exigeant un 
minimum de seize (16) années d’études en génie, en 
architecture, en administration ou l’équivalent et huit 
(8) années d’expérience pertinente dont au moins (3) 
dans des fonctions administratives équivalentes ou 
dans un poste d’adjoint ou de coordonnateur.

VOS CONDITIONS DE TRAVAIL
sont déterminées par la Politique Administrative et 
S- ... - ju rr. i Jd ; . __ . . .
méro 2) et les avantages sociaux sont très intéressants.

Si ce poste vous intéresse et la région du Sud-Ouest 
du Québec vous attire, veuillez faire parvenir votre 
demande accompagnée d’un curriculum vitae au plus 
tard le 9 janvier 1976 •/■ du Directeur général.

^ --------------------------------------- -

r

PROFESSEURS DEMANDÉS
— FRANÇAIS, professeur à temps plein

— ANGLAIS ET SCIENCES RELIGIEUSES

(suppléance régulière pour ces deux postes)

Faire parvenir votre curriculum vitae au:

Directeur des Services du Personnel 
Commission Scolaire Régionale de l’Yamaska 
2270 Malhiot

V.
r

St-Hyacinthe, P.Q. J

OFFRE D’EMPLOI

CONSEILLER PEDAGOGIQUE 
EN ÉDUCATION PHYSIQUE

Attributions:
Sous l’autorité du Directeur des services de l’en­
seignement, ce conseiller pédagogique joue le rôle 
d’informateur, d’animateur et de conseiller.
Son action se portera surtout au niveau du personnel 
dirigeant et du personnel enseignant.
Critères d’éligibilité:

— Brevet universitaire de 1er cycle dans la discipline 
appropriée:

— Compétence reconnue dans la discipline ou le do­
maine correspondant au poste sollicité.

Traitement:
Selon les normes de la Politique administrative et sala­
riale du Ministère de l’Education.
Remarque:

.Les personnes intéressées doivent taire parvenir leur cur­
riculum vitae avant le 6 janvier 1976. au:

r

Bureau du Directeur des Services aux Personnels 
Commission scolaire Val-Monts 
825. rue Crevier ,
La Providence
Clé St-Hyacinthe J2T1T1 y

cSc Commission Scolaire Champlain

La Commission Scolaire Champlain 
requiert les services d’un (e)

PSYCHOLOGUE SCOLAIRE
À L’ÉLÉMENTAIRE

Nature du travail :
Sous l'autorité du directeur du Service de l'enseignement, le psycho­
logue sera responsable d'assurer les services psychologiques dans .
des écoles spécifiques.
Entre autres. Il aura à : .
— Contribuer au dépistage et classement des élèves en difticulté 

d apprentissage et d'adaptation (évaluations, éludes de cas).
— Fournir une assistance professionnelle à la communauté scolaire 

en vue de favoriser l'intégration et l'adaptation des élèves
— Participer avec les écoles à l'élaboration de plans de traitement 

dans le cas des élèves qui présentent des problèmes d'adaptation 
et faire les Interventions nécessaires dans une perpective de 
court terme.

— Participer avec les écoles è l'élaboration et la réalisation de projets 
spécifiques visant l'amélioration de la santé mentale en milieu 
scolaire.

— Participer à l'équipe pluridisciplinaire du Service de renseigne­
ment et travailler en étroite collaboration avec chacun des mem­
bres. spécialement les autres psychologues

Exigences :
— Membre de la Corporation Professionnelle des Psychologues du 

Québec ou en train de le devenir.
— Expérience en milieu scolaire à l élémentaire souhaitable
— Connaissance du milieu québécois.
— De préférence, possibilité de communiquer en anglais et en 

français avec les enfants.
— Expérience en animation de groupe souhaitable.

Entrée en fonction :
Immédiatement.

Salaire :
Selon la politique administrative et salariale du M E Q (Échelle de

tIV'C» »et.tei!.-m«rt en négociat'Onsi

Inscription :
Faire parvenir votre curriculum vitae avant le 14/01/76 à

Directeur du personnel 
Commission Scolaire Champlain 
17. Bout. Gréber, C.P. 8 
Gatineau, Sactaur Pts-Gatineau

Z" ^
CONCOURS NO 7

Centre Local de Services Communautaires 
Hochelaga - " inc.

RECHERCHE

COORDONNATEUR DU MODULE DE SANTÉ

FONCTIONS:
Sous l’autorité du directeur général, cette personne a 
la responsabilité de l’équipe de santé (infirmières, mé­
decins, nutritionniste, techniciennes de laboratoire, 
personnel clérical, etc.)

• Voit à l’élaboration de la programmation du module
• voit à la définition des objectifs de travail
• voit à la réalisation des objectifs
• coordonne le travail au sein de l’équipe de santé
• voit à l'évaluation du travail et du personnel
• prépare et administre le budget du module
• représente le module au comité de régie du C.L.S.C.
• voit à l’implantation des politiques ou des mesures 

administratives décidées par le Conseil d’adminis­
tration

• participe à différents comités.

EXIGENCES:
Posséder un diplôme universitaire de 1er cycle en ad­
ministration de la santé ou scolarité et expérience 
équivalentes.
Expérience en administration.
Connaître les besoins d’une population ouvrière en 
matière de santé et s’intéresser particulièrement au 
développement de la santé communautaire.

SALAIRE:
Selon les normes du ministère des Affaires sociales.
Les personnes intéressées feront parvenir leur curriculum 
vi:ae avant le 5 janvier 1976 au:

Bureau du directeur général 
C.L.S.C. Hochelaga-Maisonneuve 
1620, avenue de LaSalle

Offre d’emploi

A) COMMISSAIRE 
INDUSTRIEL

B) COMMISSAIRE INDUSTRIEL-ADJOINT
Fonctions : Directeur général pour le Conseil Économique d'Alma 

et de Lac St-Jean Inc , le titulaire aura les responsabi­
lités suivantes.

A : — Préparer et réaliser un programme annuel d'action 
industrielle, accompagné d'un budget, selon la poli­
tique arrêtée par le Conseil Économique.

— Établir et maintenir des relations avec les indus­
triels, hommes d'affaires et commerçants dans le 
but de promouvoir le développement des industries 
et commerces existants et de susciter de nouveaux 
investissements industriels, commerciaux et insti­
tutionnels.

— Agir â titre d'agent de liaison entre les municipalités 
et les services gouvernementaux dans les matières 
concernant le développement économique

B : — Assister le directeur-général dans l'ensemble de 
sesfonctions

— S’occupe particulièrement du développement 
* industriel.

Exigences:
A : — Avoir acquis une solide expérience de la direction 

du personnel et l anlmatlon de groupe.
A & B : — Avoir acquis de l’expérience dans le domaine de 

la promotion ou la commercialisation de biens et 
services dans l’Industrie et le commerce.

— De préférence, posséder une formation universi­
taire en administration des affaires, comptabilité, 
vente, développement Industriel, etc . .. ou toute 
expérience jugée équivalente.

— Être capable de communiquer efficacement avec 
les cèdres supérieurs de l'entreprise privée et les 
organismes gouvernementaux.

— Être bilingue.
Salaires:

A 8t B : --• Sf lor oxpétienceetqtj.dlllcallons.
Toute personne intéressée devrk soumettre un "curriculum vitae" au
soussigné, avant 17:00 heures te 10janvier. 1976

Confidentialité assurée
0

M. Laval Fortin, président du C.E. A.,
130 rue Notre-Dame Ouest. C.P. 114,

, rr • *> /"»

Voir autres Carrières et Professions, 
en page 15

r
AVOCAT DEMANDÉ

M0CH0N. RAQUETTE ET OUELLETTE
AVOCAT BILINGUE nouvellement assermenté 
demandé dans une étude légale de pratique 
générale.
Salaire à discuter.

Communiquer à

V. 381 -3981

LA C.S.R. DU GOLFE
requiert les services de

DEUX (2) ENSEIGNANTS
1 enseignant en ÉDUCATION PHYSIQUE
Niveau : secondaire I. II. III. IV. V 
Lieu de travail : École Mgr. L.abrie.

Havre St-Pierre

1 enseignant en FRANÇAIS
Niveau : secondaire I
Lieu de travail : École Mgr. Labrie.
. Havre St-Pierre

Rémunération :
selon les politiques administratives et salariales du ministère 
de l’Éducation.

Les personnes intéressées sont priées de faire parvenir leur 
candidature à :

LES SERVICES DU PERSONNEL 
C.R. DU GOLFE 
30, rue Comeau 
Sept-iles, Qué.

Université du Québec
Direction des études universitaires dans l'Ouest québécois

DIRECTEUR
DES COMMUNICATIONS
(poste cadre)
Fonctions
Sous l’autorité du Directeur général, le Directeur des 
communications est principalement responsable du sec 
leur des communications de la Direction des études 
universitaires dans l'Ouest québécois (DEUOQ), consti­
tuante de i'Université du Québec. Ce secteur inclut la 
Bibliothèque, l’Audio visuel et l'Informatique.

Plus particulièrement il aura à:

-Développer et réviser une politiquedes communications 
en-fonction des objectifs de la DEUOQ.

-Coordonner les activités de ses services en fonction de 
cette politique.

-Participer aux travaux des comités et commissions dont 
les mandats concernent le secteur des communications.

Exigences
Le candidat è ce poste doit:

-Posséder une dipiomation universitaire pertinente.

-Avoir acquis une bonne expérience du domaine des 
communications (théorique et pratique).

-Pouvoir travailler facilement en équipe.

-Etre disponible pour de fréquents déplacements.

Traitement
Selon les qualifications et l'expérience, dans une échelle 
variant de $23,000.00 et $30,000.00.

Date d'entrée en fonction 
Février 1976.

Date limite
Le vendredi 16 janvier 1976.

Prière de taire parvenir votre curriculum vitae à

M. Jean R. Messier
Directeur général
Université du Québec
Direction de» études universitaires
dans l'Ouest québécois
335, boul. Cité des jeunes
Hull (Québec) 75 76 098

>
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Une transaction de $40 millions

Place Laurier passera sous peu aux 
mains du groupe Canadien Pacifique
par Michel Nadeau

Le plus vaste centre commer­
cial au Canada, Place Laurier, 
situé à Ste-Foy près de Québec, 
passera bientôt aux mains du 
Canadien Pacifiçiué et de sa fi­
liale immobilière, Marathon 
Realty.

Le président-directeur géné­
ral des Immeubles Delrano 
Inc., M. Paul Racine a confirmé 
hier au DEVOIR que les trois 
groupes d’actionnaires de 
Delrano ont finalement accepté 
l’offre de $40 millions faite par 
le puissant conglomérat cana­
dien.

“L’accord de principe est ac­
quis et il ne reste plus qu’a dé­
battre certaines clauses secon­
daires a précisé M. Racine.

Place Laurier occupe une 
place stratégique de première 
importance dans le marché de 
la consommation à Québec. Les 
quelques 250 magasins ont réa­
lisé en 1975 un chiffre d’affaires 
de plus de $110 millions. 
Construit en 1961, le doyen des 
centres commerciaux de la ré­
gion reçoit chaque jour la cisite 
de près de 100,000 visiteurs. 
Plus de 5,000 personnes y tra­
vaillent .

Place Laurier vient ainsi s’a­
jouter aux quelque 30 centres 
commerciaux appartenant au 
Canadien Pacifique à travers le 
Canada. Il est de loin cependant 
le plus important investisse­
ment de la compagnie dans ce

secteur.
Filiale à part entière de CP 

Investments, Marathon Realty 
est un des grands noms de l’im­
mobilier au Canada. Cette 
entreprise possède, au niveau 
industriel, un parc de 3.2 mil­
lions de pieds carrés de surface 
locative. Elle loue également 
1.9 millions de pieds carrés 
dans des immeubles à bureaux. 
Récemment, Marathon a 
complété la construction de l’é­
difice du CP Télécommunica­
tions dans la métropole.

"Le Canadien Pacifique nous 
avait présenté une proposition 
au mois d’octobre mais nous 
l’avions alors écartée”, de dire 
M. Racine.

Place Laurier est une 
entreprise qui appartient entiè­
rement à la société Delrano, 
une firme fondée en 1957 par 
trois hommes d’affaires de la 
vieille capitale, MM Amédée 
Demers, Paul Racine et 
François Nolin.

Beaucoup plus jeune que ses 
deux associés, M. Racine a été 
le principal artisan de Place 
Laurier. Il est aujourd’hui le 
seul actionnaire actif car les 
deux autres tiers du capital- 
actions sont entre les mains des 
enfants et petits-enfants de 
MM. Demers et Nolin.

Delrano a été créé avec un ca­
pital initial de $4,500 fourni, à 
part égale, par les trois associés

Paul Racine voit avec regret 
l’oeuvre de sa vie lui échapper

“Mes jeunes associés avaient 
d’autres intérêts. Ils ont choisi 
le court terme. Seule l’Histoire 
dira qui avait raison.”

Avec un brin de nostalgie et 
beaucoup de philosophie, Paul 
Racine commente la petite his-

LA BANQUE 
PROVINCIALE 
DU CANADA

Monsieur Maurice Bigras

Monsieur Jean Machabée, vice- 
président et directeur général, 
annonce la nomination de mon­
sieur Maurice Bigras au poste 
de directeur général adjoint, 
opérations, pour les régions de 
Montréal, Hochelaga et Laval.

toire qui a entouré la vente de 
Place Laurier au Canadien Pa­
cifique.

"J’ai ainsi appris que même 
les entreprises les plus profi­
tables n’etaient pas à l’abri de 
tout. Leur permanence n'^t ja­
mais assurée.”

"N’ayant pas participé direc­
tement à la construction de 
Place l.aurier, les enfants et les 
petits-enfants étaient beaucoup 
moins intéressés que moi dans 
la croissance de cette 
entreprise. Conseillés par cer­
taines personnes, ils ont décidé 
de se retirer du jeu.”

L'homme d’affaires québé­
cois hésite à parler de "drame 
de l’entreprise familiale du 
Québec” mais il dit néanmoins 
regretter la situation qui a 
abouti à cette transaction.“Si 
l’entreprise avait été à capital 
public, la réalité aurait été fort 
différente" précise-t-il.

Les Immeubles Delrano ont 
été créés en 1957 par trois hom­
mes d’affaires qui décident 
d'acheter du Séminaire de Qué­
bec un vaste terrain sur le bou­
levard Laurier au prix de 
$600,000.

Beaucoup plus âgé que Paul 
Racine, MM. Amédée Demers 
et François Nolin devaient 
céder à leur famille leurs in­
térêts dans le centre commer­
cial.
“Mes jeunes associés 

voyaient l’entreprise comme un 
placement et ont choisi, devant 
une offre fort intéressante, de

tout vendre. C’est leur droit le 
plus strict. Je trouve dommage 
cependant que l’entreprise 
glisse aux mains de non- 
francophones.

“La compagnie était pros­
père; plusieurs centaines de 
milliers de dollars étaient ver­
sées en dividendes. Mais ils ont 
décidé qu’ils en voulaient da­
vantage.

“Nous avons songé à un mo­
ment donné d’émettre des ac­
tions. Je croyais que le public 
québécois achèterait des titres 
d’une entreprise aussi floris­
sante que la nôtre. Mais des ex­
perts financiers ne cessaient de 
nous rappeler les mauvaises 
conditions du marché”.

C’est finalement cette loi de 
la majorité — les successions 
Nolin et Demers contrôlaient 
près de 67% des actions — qui a 

' ~ Pa
acine a souvent répété qu’il

K
K;
ne vendrait l’entreprise qu’à 
des Québécois (Voir Com­
merce, octobre 1973).

"J’ai fait ce que j’ai pu. Le 
Canadien Pacifique est arrivé 
avec une offre alléchante et la 
majorité a décidé. Je ne voulais 
pas porter le problème devant 
l’opinion publique. Cela ne 
donne rien de voir des action­
naires se disputer le contrôle 
des entreprises.

“Si les Caisses populaires ou 
des groupes de francophones 
étaient venus nous voir, nous 
aurions pu faire un choix. Mais 
l'entreprise n'était pas à vendre

Voir autres Carrières et Professions, 
en page 14

CENTRE LOCAL DE SERVICES COMMUNAUTAIRES 

DE MONTRÉAL-NORD INC.

4935. RUE ARDENNES. MONTREAL-NORD. QUEBEC. H1G 2H3 - TELEPHONE 324-8811

RECHERCHE

POSTE FONCTIONS EXIGENCES

1 infirmière Dans le cadre du programme de 
Soins généraux. les services sont 
d'ordre préventifs ef curatifs, les 
intervenantstravaillent à domici­
le. au C.L.S.C.. auprès d'indivi­
dus, de groupeset avec une équi­
pe d'intervenants multidiscipli­
naire.

— Détenant licence de 
l'O.I.I.P.Q

— Détenant certificat nur­
sing communautaireou 
expérience pertinente.

— 3 années d’expérience

3 médecins
Dans le cadre du programme de 
Soins généraux:

— prodiguer des soins médi­
caux curatifs et préventifs au 
Centreetàdomicile

— Participer aussi à laréalisâf ion 
de programmes spéciaux

— Omnipraticien reconnu 
par le Collège des mé­
decins

— Sensibilisation à la mé­
decine communautai­
re.

1 travailleur 
social profession- 
nel(clinicien)

Dans le cadre du programme de 
Soins généraux :
— faire ('évaluation et le traife- 

ment psycho-social (indivi­
dus et groupes)

— assurer référence ef relance.

— Diplôme universitaire
T.S P - Membre en rè­
gle de la corporation 
des T.S P.

— 3 années d'expérience.

SALAIRE:

Selon les normes du Ministère des Affaires Sociales.

DATE LIMITE:

Faire parvenu ««mande écrite et.curriculum vitae pour le 15 janvier 1976 au plus 
tard:

C.L.S.C. Montréal-Nord 
a/a.: Directeur-général 
4935 rue Ardennes. Montréal 
Tél.: 327-0400

Pc
tout le monde que le Canadien 
Pacifique avait déposé une 
offre intéressante.

“Ainsi tombe une des gran­
des réussites du Canada- 
français. Pour moi, c’était le 
symbole que les nôtres peuvent 
réussir tout aussi bien sinon 
mieux que les autres. A regret, 
je vois s’effriter notre faible 
part de l’économie.”

"Il ne sera plus possible de 
bâtir d’autres Place Laurier. Le 
marché est achalandé et les en­
gagements se prennent sur de 
longues périodes maintenant.”

"Il n’en demeure pas moins 
que ce centre commercial est 
un succès pour le Canada 
français. C’est une façon de 
concevoir les affaires en québé­
cois. C’est aussi une entreprise 
qui fait de l’argent. Pourquoi 
vendre alors?”

A cette question, Paul Racine 
ne peut donner de réponse. “Si 
jamais l’histoire montrait que 
cette transaction a été une 
grave erreur, "ils" sont mieux 
de dire que ce n’était pas de ma 
faute" ajoute-t-il sur un ton sé­
vère.

M. Racine ne demeurera pas 
inactif. Il poursuivra son travail 
au niveau de l’aménagement de 
la ville de Vermont dans le 
Nord québécois, tout en conti­
nuant de s’intéresser à diffé­
rents projets immobiliers. Il a 
aussi des intérêts dans Quebec 
Steel Products et le club de 
hockey des Nordiques de la 
vieille capitale.

“Ce que je vais faire mainte­
nant, je ne le sais pas. Je suis 
trop jeune pour prendre ma 
retraite mais hélas trop vieux

Pour recommencer une autre 
lace Laurier.”

MMi

qui n’ont jamais ajouté d’autres 
capitaux a cet investissement.

Devenue rapidement une 
entreprise très rentable, plu­
sieurs sociétés ont présenté des 
offres à Delrano qui les a tou­
jours repoussées.

“Nous ne voulions pas vendre 
à des étrangers” d’ajouter M. 
Racine en énumérant une lon­
gue liste de firmes suisses, alle­
mandes, américaines, anglaises 
qui ont tenté de mettre la main 
sur la compagnie.

Mais récemment, une nou­
velle offre du Canadien Pacifi­
que a souri aux familles Nolin, 
et Demers. Majoritaires, ceux- 
ci ont ainsi tranché et Delrano 
fera partie de l’empire du Cana­
dien Pacifique.

M. Racine a déclaré qu’il 
s’assurera au moment de la 
vente que l’entreprise conser­
vera son caractère spécifique­
ment québécois et que les per­
sonnel de l’administration de­
meurera en place.

Avec ses trois mails, sa rue 
normande, ses places publi­
ques, ses 25 restaurants et son 
"Centre Dieu”, Place Laurier 
tranche nettement sur l’en­
semble des centres commer­
ciaux construits au Québec par 
les géants du secteur: la Corpo­
ration Ivanoé Ivanhoé (Stein­
berg’s) qui possède le centre 
voisin: Place Ste-Foy, la firme

Le principal artisan de Place Laurier. M. Paul Racine voit avec regret l’entreprise qu’il a cons­
truite au cours des quinze dernières années, glisser des mains des Canadiens français. Au début 
de l’an prochain, le Canadien Pacifique deviendra propriétaire du seul centre commercial de 
grande envergure appartenant encore à des francophones.

(Photo reproduite de la revue Commerce)

Cadillac-Fairview de Toronto, 
Trizec de Montréal et Campeau 
d’Ottawa.

Place Laurier était le seul 
centre commercial de grande 
envergue au Québec entière­
ment contrôlé par des fran­
cophones. Plusieurs spécialistes 
de la vente au détail viennent 
régulièrement visiter ce temple 
moderne de la consommation. 
La réussite de Place Laurier a 
valu à ses promoteurs une répu­
tation enviable et ces derniers 
décidèrent en 1972 de commer­
cialiser leur “know how" sous 
la raison sociale Racine, Dugas, 
Pellan, conseiller en aménage­
ment commercial. Cette firme a 
collaboré étroitement à la 
construction du centre commer­

cial de Rivière-du-Loup.
“Ceux qui ont travaillé avec 

moi au cours des quinze derniè­
res années à réaliser cette 
grande entreprise devront res­
ter à leur poste” a ajouté M. 
Racine en parlant des clauses 
qui restent a préciser avec Ca­
nadien Pacifique.

La troisième et dernière 
phase de Place Laurier a été 
complétée récemment, portant 
ainsi la superficie locative à 
plus de 1,300.000 pieds carrés. 
En plus d’un prix de base pour 
l’occupation d’une surface dé­
terminée, les magasins de Place 
Laurier doivent verser un pour­
centage de leur chiffre d’affai­
res à la direction du centre.

Les investissements totaux de

Place Laurier dépassent $30 
millions. La derniere phase a 
été réalisée avec un prêt de $17 
millions de la Métropolitaine. 
“C’est le prêt le plus important 
que cette entreprise a consenti 
dans le secteur commercial" se­
lon M. Racine. “L’entreprise 
était tellement prospère que 
cette compagnie new-yorkaise 
n’a pris que 10 jours pour nous 
accorder cette somme impor­
tante.’’
“Même si Place Laurier ne 

sera plus la propriété de 
Canadiens-français, je suis 
quand même heureux de voir 
l’entreprise passer aux mains 
d’une firme aussi prestigieuse 
que le Canadien pacifique" a 
conclu M. Racine.
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L’Ordre des comptables agréés du Québec
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C.-D. Meltor, C.A., Directeur Administratif 
Édifice des comptables Agréés, 630 ouest, rue Lagauchetière -

Montréal, P.Q. H3B 2M7
Tél.: 861-1891

AUOET. GOSSELIN 
ET ASSOCIÉS

Comptables Agréés
Romam Audet L S C CA 

Micnei H Gosseim M S C CA 
Robert Moreau M.S C C A 

Carol Lapomte C A

50 ouest. Boul. Crémazie, 
Suite 700

Montréal 351 -382-3080

BASTIEN. NORMANDIN. 
BARRIERE & ASSOCIES
Comptables Agréés

F J Bastien C A 
R Barrière C A 
G Borduas. C A 
J M Daoust C A 
J L Richard. C A 

| G Bouchard C A 
J P Daliaire C A 
M Gagne C A 
R Lanctôt,C A

Y. Normandm, C A 
G R Normandm. C A 

J G Beaulac. C A 
P Dumont. C A 

F St-Aubm.C A

G Chiasson, C A 
P Deschamps. C A 

P Gagne. C A 
Y Montpetit. C A

PRÉSIDENT DE LA 
FÉDÉRATION DES 

COURTIERS 
D’ASSURANCE DU 

QUÉBEC

Y Rondeau C A

BASTIEN. MENARD. NORMANDIN. 
SEGUIN. ROY S ASSOCIES 
Comptables Agréés

Montréal Ottawa Hull. Hawkesbury. Lévis. 
Québec Granby Sherbrooke Lac Megantic. 
Grand Mère VilleSt-Georges. BaieComeau 

Chicoutimi
225 ouest, Notre-Dame 

Montréal, Ouè. -H2Y 1T4 
(514) 844-4445

M. Léandre Lachance, 
c.l.u., c.d.a.a.

M. Léandre Lacbance, c.l.u., 
c.d.a.a., président de Léandre 
Lachance et Associés, d* 
Sherbrooke vient d'être élu au 
poste de président de la Fédéra­
tion des courtiers d'assurance 
du Québec lors de la rencontre 
du Conseil général de cet orga­
nisme.
M. Lachance est „né à Lac Mé­
gantic où il habita jusqu'en 1958. 
En 1968, Il fondait une agence 
générale d'assurance-vie à 
Sherbrooke et un bureau de 
courtiers en assurance générale.
Le nouveau président de la 
F.C.A.Q. qui a suivi des cours en 
administration de l'entreprise à 
l'Université de Sherbrooke est 
aussi président d'Abusco Inc., 
membre du conseil d'admi­
nistration de la Chambre de 
commerce de Sherbrooke, vice- 
président de la Caisse d'établis­
sement de l'Estrie, membre de la 
Commission consultative de 
l’enseignement privé du Minis­
tère de l'éducation.
M. Lachance collabore depuis 
nombre d'années à différents or­
ganismes reliés à sa profession, 
tant sur le plan régional que na­
tional.
La Fédération des courtiers 
d'assurance du Québec est un 
syndicat professionnel regrou­
pant les courtiers du Québec 
tant dans la défense de leurs In­
térêts économiques que profes- 
sionels.

BENOIT, DIRY. BERTRAND 
PAQUEnE& ASSOCIES

3500, rue du Parc Lafontaine, 
Bureau 506,

Montréal, Québec H2L 3M2 
527-9221

Lionel H Benoit. C A. André Loublier.C.A. 
RôbI Bertrand, C.A, André Paquette, C.A. 
Pierre Y. Broweau, C A

Pierre D Poisson. C.A 
Robert Crevier. C.A. Richard Téoll. C.A.
le.i" Paul Oirv C A André Théoret, C.A 

Jean Labroaae, C.A Raynald Vermette, C.A
Marcel Lagarde.C.A______________
Danièle Bourget C A

Jean-Marc Lalande. C.A. 
Robert Brunelle. C.A. François Lapiante. C.A. 
Jean-Pierre Dubeau, C.A. Yves Lussier, C A. 

an Grignon. C A

BERGERON. SOUCHEREAU 
HOTTE. TÉTREAULT 

& ASSOCIÉS
Comptables Agréés

Maunce Bergeron C A 
C RaymondSouchereau CA 

Georges H Molle C A 
Andre Teireauii C A 

Rene Lemire C A
614. St-Jscquss, Suit* 400 

Montréal H3C 1E2 
842 5433

BERNIER & BISSON
Comptables Agréés

Georges Bermer C A 
Marcel Bisson C A

60 St-Jacques. Suite 601 
Montréal - 845-0209

CAZELAIS. LAVOIE 
& ASSOCIES”

MONTRÉAL-NORD 
3737, rue Monaelal 

321-3832 
ST-OONAT 

444 rue Principale 
PoateLueaier, C.P.30 

424-2363

CLOUTIER. LACHANCE 
FONTAINE. ALLARD 

CROTEAU & ASSOCIES
Comptables Agréés

MONTRÉAL LAVAL 
1320, Boul. Graham 

Ville Mont-Royal 
341-3660

COOPERS &LYBRAND
Comptables Agréés 

630 ouest, boul. Dorchester 
Montiéal H3B 1W6 

514-875-5140 
et à travers le monde

COURTOIS. FREDETTE, 
CHARETTE & CIE

Comptables Agréés
Florian Fredette. C A Guy Charette. C A 
Roger Poupart CAM Lajeunesse. C A 
Hubert Mercier. C A J-P Berti .CA

Raymond A Pomer C A
1, Place Ville-Marie 

Suite 2220 514-666-9911
Montréal H3B 3M4

DELOITTE. HASKINS 
& SELLS

Comptables Agréés 
1. Place Ville Marie 861-8512 

Montréal, Québec H38 2W3
Bureau au Canada et 

cabmets associes a travers le monde

De CARUFEL, DeCARUFEL 
& L'ESPERANCE

Comptables Agréés 
423 est, boul. Henri-Bourassa 

Montréal 357 -364-1890

CLARKSON. GORDON & CIE
Comptables Agréés

P M Adamson C A 
JEP Berry CA 
M Cemirend C A 
L J Cêrnére C A 
J P Deitsié C A 
J B G-ck C A 
G Gmgras C A 
G Limoges C A 
M A Mackenre C A 
J D Mornson C A 
J J Peacock C A 
W J Smith C A

R V Barnett C A 
C W B-ssegger C A 

H M Carof C A 
G Chamber land C A 

H R Germam C A 
A W Giimour C A 

R F. Lavoie C A 
DGR Lmdsay C A 

R J Messier C A 
R K Palmer c A 

R Pearl CA

Associé» réttdvnU 
Montréal • Québec

St-Jean (T -N t Maws* Sami Jean «N B i 
Quebec Montreal Ottawa Toronto 

Hamilton Kitchener London Windsor 
ThunderBay Winnipeg Regma Calgary 

Edmonton Vancouver Victoria

FORTIER. THIBAULT 
MARCHAND. COTE et ASSOCIES

110, Placé Crémazie.
Suita 600 

Montréal, Québec 
Tél.: 381-6233

GAUVIN. PRENOVOST. 
DUMAIS ET ASSOCIES
Comptables Agréés

Roger Gauvm C A 
Bernard DumaiS C A 

Roger Forget C A 
Claude Boyer C A 

Gilles Villeneuve C A 
Jean-Reai Charette C A 

Michel Duquette C A 
Fernand La i-.r.v ù ..

561 est, boul. Crémazie 
Montréal 354-384-1430

PIERCE GOULD & CIE
Comptables Agréés 

Chambra 914. 
Êdilica Sun Lite, 
Montréal, P.Q. 

866-4375
Correspondants a Toronto
Smith, Nixon A Clé 
Comptables Agréés

JARRET. G00LD& ELLIOTT
Comptables Agréés

715, Carré Victoria Suite 611
Montréal, Québec, H2Y 2H7 

844-3307
VANCOUVER - KAMLOOPS - EDMONTON 

CALGARY - LETHBRIDGE 
MONTREAL - TORONTO - ORILLIA 

Société internationale 
ALEXANDER GRANT TANSLEY WiTT

KENDALL. TRUDEL & CIE
Comptables Agréés

1015, C6ta Baaver Hall 
866-8563

PETRIE. RAYMOND & CIE. 
Proulx. D'Orsonnens & Cie

Comptables Agréés
Suite 122S

360 ouest, rua St-Jacquaa, 
Montréal 126, Qué.,

Tél.: 286-0291

MacGILLIVRAY & CIE 
LLOYD. C0UREY, 

WHALEN & BRUNEAU
Comptables Agréés

Montiéal Toronto Hamilton Brompton 
St-Camannes PortCoibome Listowe1 

Winnipeg Calgary Edmonton Vancouver 
et autres grandes villes a travers le monde

1155 O., boul. Dorchester 
Montréal. P.Q. - H3B 3T9 

(514) 871-8630

MAHEU. NOEL. ANDERSON. 
VALIQUETTE & ASSOCIÉS

Comptables Agréés
Société nationale attihee 
COLLINS LOVE EDOIS 
VALIQUETTE BARROW 

avec bureaux a

Vancouver Calgary Winnipeg Toronto 
Montreal et dans d autres villes au Canada 
Correspondants en Grande- Bretagne et 

aux États-Unis d Amérique

507, Place d’Armes (suite 1100) 
Montréal 1, Qué.

Code 514 -842-6851

MALLETTE & ASSOCIES
Comptables Agréés

Paut-E Mallette C A Andre Roussel C A 
Bertrand Dumais. C A

Raymond-M Rouleau C A 
Gilles Choquette C A

Jean-Marc Turgeon C A 
Jacques G Hebert C A

Jean-J-Lecavaber CA 
J-E deRepentigny C A Andre Masse CA 
D Robert Gariepy C A Jean La Couture C A 
ReneChenier C A JeanWiisey C A

Claude Dolan C A Germam de Grandpre C A 
Michel D Andre C A Pierre Charette C A 
Paul Solio. C A Gaétan Gelmas C A
Andre Longpre C A Andre Lachapelle C A 
Jean Leboeuf C A Guy Patenaude C A

1440 ouest, Ste-Calherine. 
Montréal H3G 1RS 

Tél.: 861-S241 
420 Place du Marché, 
St-JérAma, jàz 282 

Tél.: 436-1611

MESSIER. BOURGEOIS & CIE 
NADEAU. PAQUET & CIE

Comptables Agréés
Guy Messier L S C CA 

Jacques Bourgeois LSC CA 
Robert Moud** B A C A 

Guy Ouimet C A 
Jacques Desmarais L SC CA 

André Montgram LSC CA 
YvonMarsoiais C A 
Gilles BlOndm C A 
Real Mamv'ile ÇA

50 Place Crémazie suite 921 
Montréal 351 -384-1020

PRICE WATERHOUSE & CIE
Comptables Agréés

Montreal Quebec Halitax Ottawa 
Toronto Hamilton London Windsor 

Kitchener Winnipeg Saskatoon Calgary 
Edmonton Vancouver Victoria

5, Place Villa Maria 866-9701

RAYMOND. CHABOT. 
MARTIN. PARE & ASSOCIES

Comptables Agréés
17éme étage 

La Tour de la Bourse 
Place Victoria 

Montréal H4Z 1G9. Québec 
514-878-2691 

Société nationale alliliéa 
Raymond Campbell 6 Cie 

Montréal, Rouyn. Toronto. Ottawa

THORNE. RIDDELL & CIE
Comptables Agréés

euacAux
Terreneuve Nouvelle-Ecosse 

Nouveau-Brunswick Québec Ontario 
Manitoba Saskatchewan Aibena 

Colombie- Britannique Region des Ceraibe«

Représentation déni le monde entier

2500-630, Boul. Dorchastar O. 
806-7361

ROBERT SAINT-DENIS & CIE
Comptables Agréés 
700. Avenue du Parc. 

Suite 301
Montréal 15 -274-2797

SAMSON. BÉLAIR 
& ASSOCIES

Comptables Agréés
Montreal Quebec 

Rimouski Sherdrooke 
Trois-Rivietes Ottawa 

Sept lies

Suite 3100, Tour delà Bourse 
Montréal H4Z 1H8 —861-5741

TOUCHE. ROSS & CIE 
FORTIER. HAWEY & CIE

Comptables Agréés
Sydney HaMax Samt-Jean Quebec 
Montreal Ottawa Toronto Hamilton 

Kitchener London Windsor Winnipeg 
Regma Saskatoon North BotHeford 

Caigary. Edmonton New Westminster 
Burnaby Vancouver V ctor a 
Bermuda Nassau et Freeport 

Bahamas Grand Cayman 
Etats-Unis Grande-Bretagneet 

autres pays du monde

1, Place Ville-Marie 
861-6531

LUCIEN VIAU & ASSOCIES
Comptables Agréés

ChanesA Gauvreau CA 
Fernand Rheault C A 

YvesCharbonneau CA

210 ouest, boul. Crémazie 
388-9251

VIAU. ROBIN & ASSOCIES
Comptables Agréés

Lucien D V au C A 
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Les Kennedy pris dans la frénésie de la “démystification”
WASHINGTON (AFP) - De­

puis Watergate, et l’épilogue 
dramatique a l’affaire que fut la 
démission forcée de Richard 
Nixon, l’Amériaue est en proie 
à une véritable frénésie de “dé­
mystification’’. La dernière vic­
time de cette série noire, qui 
n’a guère épargné le monde po­
litique,, démocrate et républi­
cain de Washington, n’est autre 
que John Kennedy qui fut juste­
ment, dans l’esprit de nombre 
de ses fidèles, “ranti-Nixon” par 
excellence, non seulement 
parce qu’il avait battu de jus­
tesse ce dernier aux élections 
présidentielles de 1960, mais 
aussi parce que paré de l’au­
réole du jeune chef assassiné, il 
incarnait le charme et les nos­
talgies de “Camelot”, cet âge 
d’or de la Maison-Blanche.

L’intérêt que portait aux fem­
mes le président Kennedy était 
bien connu des initiés.

Par contre, les relations à l’é­
poque de leur liaison supposée,

de l’une de ses conquêtes, Ju­
dith Campbell, devenue une 
respectable quadragénaire sous 
le nom de Mme Exner, ont 
quelque peu choqué la monde 
politique. Au cours d’une confé­
rence de presse, la semaine der­
nière à San Diego, en Califor­
nie, où elle réside, elle a certes 
démenti qu’elle avait servi d’in­
termédiaire durant deux années 
entre le jeune président et des 
personnalités de la maffia con­
tactées par la C.l.A. pour tenter 
d’assassiner Fidel Castro. Mais 
présentée à Kennedy en février 
1960 par un “ami commun” qui 
ne serait autre, que le chanteur 
Frank Sinatra, elle lui aurait, a- 
t-elle prétendu, rendu visite une 
vingtaine de fois à la Maison- 
Blanche, déjeuné avec lui en 
tête-à-tête dans son bureau, et, 
selon les archives de la prési­
dence, téléphoné environ 70 
fois. Ces rapports auraient brus-

auement cessé sur intervention 
irecte auprès du président au 
cours d'un déjeuner en mars

1962, de J. Edgar Hoover, l’an­
cien directeur du F.B.I., lui 
aussi jeté à bas de son piédestal 
par les découvertes faites sur1 
son compte par les commis­
sions d’enquête parlementaires 
et la presse. Hoover aurait ou­
vert les yeux du président sur le 
fait que Judith Campbell était 
aussi l’amie intime de ceux 
“maffiosi” célèbres, Sam Gian- 
canna et John Rossélli.

Les noms de ces deux hom­
mes furent cités dans le rapport 
de la commission d’enquête du 
sénat sur les tentatives d’assas­
sinat de leaders étrangers, et 
Giancana fut lui-même abattu 
en juin 1975 peu avant le jour 
fixé pour sa comparution de­
vant la commission.

On peut imaginer, connais­
sant le passé et la personnalité 
de Judith Campbell-Exner: que 
ses “révélations” — après que 
son existence eut été rendue 
publique, anonymement, par le 
rapport de la commission, vi-
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A Mizuhima, 
un géant en 
sommeil forcé

MIZUHIMA (Japon occiden­
tal — Reuter) — La firme nip- 
pone Kawasaki est fière de son 
aciérie géante ultra-moderne, 
un modèle du genre, la 
quatrième du monde.

Mais en ces temps de réces­
sion, l’énorme usine de Mizus- 
hima est aussi une cause d’en­
nuis et même d’embarras.

En effet, depuis que la capa­
cité annuelle de production d’a­
cier brut de l’usine de Kawasaki 
a été portée, il y a seulement 
deux ans et demi, de 8 millions 
à 12 millions de tonnes, elle n’a 
jamais tourné à plein rende­
ment.

L'usine modèle de Mizushima 
illustre à la fois les formidables 
capacités de la sidérurgie japo­
naise et ses difficultés actuelles.

Les milieux industriels de To­
kyo s’attendent à ce que les 
principales firmes sidérurgi­
ques du pays enregistrent tou­
tes des pertes durant l’exercice 
en cours, sauf Sumitomo Métal, 
dont dont les affaires sont flo­
rissantes parce qu’elle est spé­
cialisée dans la fabrication des 
tuyaux d’acier utilisés pour les 
pipelines.

Les principaux consomma­
teurs d’acier du monde — avant 
tout les chantiers navals et fir­
mes automobiles — ayànt ré­
duit leurs carnets de comman­
des, quatre des cinq grandes fir­
mes japonaises — Kawasaki, 
Nippon Steel, Nippon Kokan et 
Kobe Steel — enregistreront un 
bilan négatif.

Les pertes sont dues au fait 
que le coût des matières pre­
mières a recommencé à aug­
menter, les dépenses in­
compressibles sont en hausse 
pendant que les ventes dimi­
nuent.

M. Hironori Sakuda, direc­
teur général de l’usine de Ka­
wasaki, estime que la produc­
tion durant l’exercice en cours 
tombera d’environ 7 millions et 
demi de tonnes, contre 8 mil­
lions 400,000 l’an dernier et une 
capacité de production de 12 
millions.

La demande de produits sidé­
rurgiques est en baisse tant sur 
le marché intérieur qu'à l’étran­
ger.

Et pourtant, l’usine est équi­
pée d’un ordinateur Univac et 
les facilités de production 
comptent parmi la technologie 
la plus avancée du monde.

M. Sakuda précise qu’un se­
cond laminoir, dont on achève 
la construction, sera le plus 
grand du monde. Une cin­
quième chaîne pour la coulée 
continue entrera en opération 
en janvier. ELIe produira des

tôles d’acier de 2m 50 de large, 
les meilleurs du monde.

Cette technologie de pointe 
n’empêche pas la mévente. D’é­
normes montagnes de charbon 
à coke et de minerai de fer s’en­
tassent, inutilisées, sur les 1,000 
hectares de l’usine construite le 
long de la mer.

Un des quatre haut-fourneaux 
géants de l’usine est arrêté et 
les dirigeants de l’usine pensent 
qu’il demeurera inutilisé l’an 
prochain.

Les effets de la récession ont 
pourtant relativement peu af­
fecté les employés de Kawa­
saki. Le système traditionnel ja­
ponais d’emploi à vie dans une 
société écarte pratiquement les 
licenciements.

Aucun des 11,500 travailleurs 
de l’aciérie de Mizushima n’est 
au chômage mais leur feuille de 
paie s'en ressent car les heures 
supplémentaires sont réduites 
au minimum: environ 4,7 heu­

res par mois en moyenne par 
employé.

Mais les industriels japonais 
ne sont pas désespérés: ils sont 
prêts à relancer la production 
dès que la reprise économique 
se manifestera dans le monde.

C’est pourquoi Kawasaki est 
en train d’agrandir l’autre 
grande aciérie qu’il possède à 
Chiba, en face de la capitale, de 
l’autre côté de la baie de Tokyo.

En attendant que la reprise 
se matérialise, les directeurs de 
Kawasaki s’efforcent de limiter 
les pertes en réduisant leurs 
coûts et ils réalisent les avoirs 
de la compagnie, pour combler 
leurs pertes et se procurer les 
liquidités de trésorerie néces­
saires pour la rénumération des 
salaires.

L’impression générale est 
qu’il s’agit de difficultés passa­
gères et d’un mauvais moment 
a passer.

Pliouchtch en partance ?
MOUSCOU (Reuter) - Les 

autorités soviétique ont de­
mandé à l'épouse du mathéma­
ticien contestataire Leonide 
Pliouchtch, emprisonné dans 
une clinique psychiatrique de 
Kiev, de soumettre une de­
mande de visa de sortie au nom 
de son mari.

En informant la presse occi­
dentale de la nouvelle, le physi­
cien André Sakharoy a décla­
ré: "C’est une bonne nouvelle.

Je crois que c’est un résultat de 
la campagne internationale me­
née en sa faveur.”

Pliouchtch avait été arrêté en 
1972 et inculpé “d’agitation an­
tisoviétique”.

Ceoendant, Sakharov a sou­
ligné que les autorités n'avaient

Ças donné d’indication à Mme 
atiana Pliouchtch sur la date à 
laquelle le mathématicien pour­

rait éventuellement être libéré 
et quitter l’URSS.
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Venez entendre la découverte de 1976: VANITA

FAITES VOS RÉSERVATIONS POUR LA 
VEILLE DU JOUR DE L AN avec JÉRÔME LEMA Y

sent à promouvoir les “mémoi­
res” qu’elle ne peut manquer 
d’écrire. Le nom de John Ken­
nedy ne s’en trouve pas moins 
associé désormais, pour une 
partie de l’opinion publique, 
avec celui de personnages du 
“milieu” — ceux-là même d’ail­
leurs que, durant sa présidence, 
son frere Robert Kennedy, en 
tant que ministre de la justice, 
s’efforçait de faire jeter en pri­
son. Mais, à titre posthume, 
même ses détracteurs les plus 
acharnés ne peuvent lui 
reprocher que d’avoir été sans 
doute léger dans le choix de ses 
relations féminines, rien ne per­
mettant de penser que Judith 
Campbell-Exner ait fiat bénéfi­
cier ses amis de la maffia de sa 
liaison avec le président.

Plus graves sans doute pour 
sa réputation et pour celle de 
son frère Robert — assassiné 
cinq ans après lui— sont les in­
dications précisés contenues 
dans le rapport de la commis­
sion sénatoriale, au terme des­
quelles l’un et l’autre auraient 
approuvé, implicitement ou 
meme explicitement, les plans 
d’assassinat de Fidel Castro par 
la C.l.A.

Il ne semble pas cependant 
que cette lumière assez trouble 
qui vient ainsi éclarer “l’ère 
Kennedy” puisse se refléter dé­
favorablement sur le dernier 
des frères survivants, le séna­
teur Edward Kennedy.

Celui-ci à déjà affirmé bien 
souvent, sans parvenir à con­
vaincre totalement l’opinion, 
qu’il ne serait pas candidat à 
l investiture démocrate pour les 
élections présidentielles de 
1976, alors qu’il aurait été, de 
loin, le mieux placé des aspirants 
à la Maison-Blanche.

Mais s’il lui prenait Tenvie de 
se rétracter, ou de se porter 
candidat, ses adversaires dé­
terreraient sans doute contre 
lui des “casseroles” plus per­
sonnelles, sans qu’il soit besoin 
pour eux d’avoir recours au 
passé de ses deux frères.

La noyade, dans des circons­
tances jamais entièrement élu­
cidées, dans la voiture qu’il con­
duisait le 18 juillet 1969 à Chap- 
paquiddick, de sa jeune secré­
taire Mary Jo Kopechne, où 
même, l’erreur de jeunesse que 
fut une sombre, affaire de 
tricherie aux examens, leur 
fournirait s’il en était besoin, 
les munitions nécessaires, pui­
sées dans son propre passé.
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Marilyn, JFK et Jane Mansfield. Trop de légèreté dans le choix des relations féminines, estimait Edgar 
Hoover. (Téléphotos AP)

Géraid Ford prend en main 
la lutte contre les narcotiques

844-3491-«a •n face d« Dupuis 8861. Sto-Cathprins

Vail, Colorado, (Reuter) — Le président Gérald Ford a 
déclaré qu’il prenait personnellement en mains la lutte contre 
“la consommation illicite de drogue, tragédie nationale qui sape 
la vitalité de notre nation”.

Le président Ford, en vacances d’hiver à Vail, au Colorado, a 
précisé qu’il allait demander à M. Henry Kissinger “d’exprimer 
au gouvernement mexicain sa volonté personnelle d’examiner 
les moyens d’améliorer le contrôle du trafic de drogue”.

M. Ford a ajouté qu’il avait déjà évoqué le renforcement de la 
coopération internationle contre le trafic des drogues illicites 
avec les présidents Luis Echevarria (Mexique), et Alfonso 
Lopez-Micnelsen (Colombie) ainsi qu'avec M. Suleyman Demi- 
rel, premier ministre turc.

Le Mexique a remplacé la Turquie comme principal fournis­
seur des héroïnes américains, mais la Turquie, qui a décidé de 
reprendre la culture de l’opium cette année après l’avoir inter­
dite en 1973, pourrait devenir à nouveau une importante source 
d’héroïne a ajouté le président américain.

M. Ford a révélé en outre qu’il enverra prochainement au 
Congrès un message détaillé sur la consommation illégale de 
drogue. Ce texte définira le cadre d’une politique complète et 
détaillé de son gouverneme.it dans le domaine.

Il a précisé qu’il avait fait siennes les conclusions du rapport 
d’un groupe delude gouvernemental qui recommandait au prin­
temps dernier l’imposition de peines minimum pour les trafi­
quants, l’intensification de la lutte contre les drogues dangeu- 
reuses comme l’héroïne, et une plus grande tolérance envers la 
marijuana.

La concurrence en médecine
WASHINGTON 5AF — L’administration américaine a étendu 

à la médecine son offensive pour accroître la concurrence aux 
Etats-Unis afin de freiner l’inflation.

La commission fédéral du commerce a porté plainte lundi 
contre l’Association médicale américaine (AMA) et deux asso­
ciations locales, celles de l’Etat du Connecticut et de la ville de 
New Haven. Elle leur demande de mettre fin à l’interdiction qui 
est faite aux 170,000 membres de l’AMA de faire de la publicité 
sur leurs prix, leurs qualifications et les services qu’ils offrent. 
Cette interdiction, dit-elle, “prive les consommateurs d’une in­
formation quant au choix d’un médecin et des avantages de la 
concurrence”.
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SI cest comme ça que vous la voyez, 
laissez-la vous ramener à la maison.

Savez-vous que, Tan dernier, près de la moitié des 
accidents mortels sur les routes ont été causés par 
l'alcool?

Et cela pourrait vous arriver à vous aussi!
Donc, si vous prenez un "p'tit coup" de trop, 

ayez la sagesse de ne pas conduire. Si vos facultés sont

affaiblies par l'alcool, vous devenez un danger public 
au volant. Autant pour vous et les vôtres que pour 
ceux qui pourraient se trouver sur votre chemin.

Pensez-y. Dès que vous constatez que vous avez 
pris un verre de trop, ne conduisez pas... votre vie et 
celle des autres en dépendent.

Pas de frais de spectacle, de couvert ou minimum Bureau d'assurance du Canada
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